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VOYAGE 

JSJT S xr X S S :Ef 

ET - — 

EN FRANCHE-COMTÉ. 


LETTRE XXXI. 

SoLEURE n’étant qu’à fcpt lieues de Berne,' 
qui fe font en quatre heures , fur un beau 
chemin , nous n’employâmes qu’une journée 
à ce voyage. Nous eûmes aflez de teras 
poujr voir fa pofition & fes édifices ; mais 
nous en manquâmes pour connoître fa conf- 
titution & fon origine , que j’ai étudiées de- 
puis dans différens voyageurs. Les fortifica- 
tions , auxquelles on a travaillé long- tems , 
font régulières & folides. 

Soleure, bâti au pied du Jura, eft divifé 
par l’Aar en deux parties , auxquelles osk 
Tome IL A 
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communique par deux ponts. L’un e{l^defl;iné 
aux voitures , l’autre aux gens à pied , aux- 
quels il fert aulfi de promenade. Il cil fermé 
par une grille de fer, qui conduit fur une 
tcrrafTe fituée au bord de la rivière , & orné 
de maifons de grande apparence. 

Cette ville efl une des plus jolies de la 
Suiiïe. Ses rues font larges, droites, belles, 
éit aboutifTent à des places affez confidérables ; 
décoration qui n’eft point ordinaire dans les' 
villes des autres cantons. On y trouve , ainfi ' 
qu’à Berne , un ruifTeau & beaucoup de 
fontaines. Dans le nombre des édifices on 
diftinguc l’hôtel - de- ville orné de peinture 
qui repréfente plufieurs batailles des Suif- 
fes , la monnoie , la bibliothèque publique & 
l’hôtel de l’ambaffadcur de France ; il ap- 
partient aux Cordeliers , qui ont à Soleure une 
maifon riche & confidcrable. Nous remar- 
quâmes aufli la maifon où fe raffembleut les 
différentes tribus , & la belle habitation de 
IVIM. de Roll , poffédée ci - devant par 
IVIM. de Bezenval. 

La paroiffe principale, dédiée à S. Urs , 
a été rebâtie depuis peu : elle paffe' à jufte 
litre pour la plus belle des treize cantons. 

A la nobleffe de l’architeélure , elle réunit 
des décorations de bon goùtj le portail efl: 
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fuperbe ; il cfl; précédé d’une terralTe ; on 
y parvient par un vafte perron orné de 
deux fontaines faifant jet d’eau : cette jolie 
décoration ne nuit point à la noblelTe de 
l’enfemblc. La peinture des voûtes me fut 
fort vantée : mais le jour étoit fombre, & je 
ne pus les diftinguer ; il en fut de même de$ 
tableaux du chœur , que l’on m’alTura être 
eftimés , ainfi que le travail de la chaire & 
des confeflionnaux. 

Dans le nombre des monumens que 
cette églife renferme, on remarque celui des 
fils de Berthold duc de Zeringuen , qui pé- 
rirent l’un & l’autre par le poifon. Ils furent 
les detniers de leur race. 

On dit le peuple de Soleure dévot, au 
point de fe mettre à genoux dans les rues, 
quand l’angelus fonue : je n’en ai point été 
témoin. 

- L’églife & la maifon occupée autrefois par 
les Jéfuites, méritent d’être vues. Louis XIV, 
prince magnifique , qui éternifoit fon régné 
par pluneurs établiffemens' utiles , voulant 
étendre fa fplendeur au-delà de fes états, 
contribua par des largclfes à leurconftrudion. 

Le canton peut avoir douze lieues de lon- 
gueur , fur une largeur irrégulière. On y 
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trouve du fer, du plomb, du cuivre, du 
marbre & de l’albâtre. Le confeiller Waller 
a un cabinet d’hiftoire naturelle, très -riche 
en pétrifications ; on y voit un ourfin pétrifié 
avec fes pointes , qui eft connu des amateurs. 

On montre aufli aux étrangers la falle de 
fpcclacle : elle cfl: nouvellement bâtie ; on 
n’en fait ufage qu’une partie de l’année. 

Soleurc contient environ cinq mille habi- 
tans, dénombrement peu confidérable pour 
ton enceinte. Ses fortifications font régulières, 
& fes folTés profonds. Les remparts fervent 
de promenade; la vue en efi: très -agréable.? 
Le fol qui l’environne eft fertile en grains 
& en fruits; on y cultive auffi quelques ar- 
pens de vigne. Les montagnes produifent du 
bois Si des pâturages. Les chevaux , le bétail 
& la tannerie font fon principal commerce. Le 
canton exporte un tiers des grains qu’il pro- 
duit , les deux autres fuffifant à fa confomma- 
tion. Les greniers de la ville font toujours bien 
fournis. C’eft à la fociété patriotique établie 
à Soleure , que le canton doit fes fuccès dans 
l’agriculture. Cette inftitution a pour objet 
de maintenir l’union & l’accord parmi les 
individus, & de répandre les lumières des 
différens membres fur les objets qui intcref- 
fent l’inftruéUon ou le bien général. 
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L’orîgîne de Sokurè e(l û ancienrte, que / 
Ton croit qu’elle fut brûlée par fes habitans , 
du tems de Jules-Céfar : époque malheureufe, 
où ils tentèrent de fe réfugier dans les. Gau- 
les. Des inferiptions , des reftes de bains 
publics , des médailles que l’on trouve en- 
core , ainfi qu’une tour, refie d’une fortereffe 
bâtie par Dioclétien , prouvent affez, dit 
l’auteur du Diétionnaire de la Suiffe , què 
ce lieu fut habité & fréquenté par les Ro- 
mains, 

On y voit aufll des refies de mofaïques , 
genre de peinture fi fort à la mode dans 
les premiers fiecles. Elle nous vient de Perfe , 
difent quelques auteurs. Sans doute l’Ecriture 
fainte efl leur autorité ; elle dit que le roi 
AOfuérus fit faire un pavé de marbre fi bien 
travaillé , qu’il imitoit la peinture. D’autres 
affurent que cet art prit naiffance à Conflan- 
tinople ; que non - feulement les édifices, 
mais que les maifons particulières en étoient 
décorées , & que de là il s’efl répandu dans 
les différentes parties de l’Europe. 

Soleure fut encore ravagé par les Huns 
& les Goths ; il dut fa troifientre exiftencc à 
une reine de Bourgogne , qui y fonchi eiv 
l’an 936 la collégiale de S, Urs ; car Sokuvê. 
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alors, partie de ce royaume, & fes roûs 
y faifoient de fréquens féjours , y étant ap- 
pelles par fa fituation agréable. 

Cette opinion n’eft pas généralement re- 
çue ; d’autres hifloriens rapportent la fon- 
dation de S. Urs à Berthrade , femme de 
Pépin le Bref & mere de Charlemagne. Elle 
mourut en 783 , ce qui donne à. la fonda- 
tion près de deux" cents ans de plus. De 
ces différentes chronologies , j’ignore quelle 
eft la bonne ; M. Coxe n’en fait pas men- 
tion. 

Quand Soleure eut paffé fous la domina- 
tion des empereurs , ils y tinrent des dictes', 
& y donnèrent des tournois, exercice mili- 
taire , où la valeur s’uniffant à l’amour , 
ajoutoit un nouveau prix à cette galanterie. 
Leur origine inconnue remonte au neuvième 
fiecle. LesFrançois, les Allemands & les An- 
glois s’en difputent l’honneur ; plufieurs hif- 
toriens , même parmi les étrangers , l’accor- 
dent aux premiers. Hélas ! dans ce tems 
que nous nommions barbare , les François 
aim, oient leur roi , la gloire & leur maîtreffe : 
rarement on trompe l’un , quand on eft fidèle 
à l’autre. Aujourd’hui que font - ils ? Qu’eft. 
devenue leur valeur affoupie dans un long re- 
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pos ? Sans les délices de Paris , mille fois plus 
dangereux que ceux de Capoue ne le furent 
aux légions romaines , fans l’argent des An- 
glois & de M. le duc d’Orléans , le régiment 
des Gardes fe feroit-il déshonoré, & auroit-il 
entraîné par fes confeils l’armée la plus con- 
fidérable & jufqu’alors la plus brave de l’£u- 

I 

rope ? 

IVIais où m’emportent des regrets fuperflus ? 
Dioclétien, des empereurs, des tournois de- 
voient-ils me ramener au fieclc de Louis XVI ? 
Hélas ! aucune penfée n’ell étrangère à celle 
qui nous affecte. On peuts’en écarter, mais 
on y revient fans ceffe. 

Soleure obtint, fous la dom.ination des em* 
pereurs , la permiffion d’élire un confeil. Dans 
le treizième fiecJe, l’empire étant refté vingt- 
trois ans fans chef, la république fe forma 
àl’infkar des cantons, dont elle étoit voifine. 
Rodolphe le , en parvenant à la couronne 
impériale , approuva la forme de fou gouver- 
nement; & en lui accordant de nouveaux 
privilèges , il contribua à fa liberté à fou 
indépendance. 

Kn 1318, après îa défaite des Autrichiens 
à Morgarten le duc Léopold fit le ficge de 

A iv 
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Soleure. Mais la générofité des habitans en- 
vers fon armée , lui fit conclure la paix 
avant la fin de la campagne. Voici ce qui 
donna lieu à cet heureux événement. Un 
pont Gonftruit fur l’Aar fut emporté par une 
crue d’eau, au moment où il étoit furchargé 
de foldats ennemis. Ces malheureufes viclunes 
de l’imprudence de leurs chefs, furent fauvées 
en partie par les aflfiégés , qui fe fouvinrent 
qu’ils étoient hommes & freres avant d’être 
' ennemis & guerriers. Belle maxime , que les 
mations paroiffent avoir oubliée ! 

Dans le quatorzième fiecle , l’ambition des 
ducs de Kibourg troubla fon repos ; ils 
effayerent en vain de furprendre la ville : 
inquiets de leurs projets , les habitans firent 
alliance avec une partie des cantons. En 
1481, ils entrèrent dans la ligue générale , 
& depuis ils n’eurent plus que la caufe com- 
mune à défendre.. 

Haller y prêcha la réforme; mais fon élo- 
quence ne produifit d’autre effet , que de 
divifer les opinions. Une guerre civile s’al- 
lumoit ; le canon pointé fur les partifans de 
la réformation alloient en délivrer les catho- 
liques, quand l’avoyer Wenger, pour pré- 
venir le carnage , fe pla^a devant la bouche 
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du canon. Sa valeur & fon humanité firent 
leur effet. Les partifans de Haller fortirent de 
la ville, où ils furent remplacés par différens 
émigrans catholiques. 

Le gouvernement eft ariftocratique & 
fondé fur les mêmes principes que celui de 
Lucerne. Les ■places de la république font 
très-lucratives ; elles font confiées aux nobles 
qui font pris , par égale portion , dans les 
onze tribus qui partagent la ville. On peut 
entrer à vingt ans au grand - confeil , & à 
vingt - quatre au fénat. A la mort d’un 
avoyer , il eft d’ufage qu’un banneret lui 
fuccede ; ce qui ne pourroit avoir lieu fans 
l’approbation du peuple. Les places vacantes 
du fénat font remplies par des membres du 
grand -confeil , & ceux-là font choifis par le 
fénat dans la tribu dont étoient les prédé- ^ 
ceffeurs. 

Après la capitale , Olten eft la feule ville 
qui fe trouv’c dans le canton. 

Olten eft bien bâti. Son baillif a le titre 
d’avoyer; il préfide les deux confcils, & il 
jouit du droit d’en nommer les membres. 
Ces confeils relcvent de ceux de Soleurc , 
qui élifent l’avoyer. On voit à Olten un 
pont de bois conftruit fur l’Aar , qui a près 
de quatre cents pieds de longueur j le droit 
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de péage en efl: confidérable. On trouve près 
de cette ville, les eaux de Junkerbrun, très- 
falutaires contre la dyfenteric. 

Le bailliage d’Ornek , un des douze qui 
divifent le canton , doit moins fa célébrité 
à l’agréable pofition & à la force de fou 
château , qu’à la viéloire que fix mille Suiffes 
remportèrent près de fes murs, fur quinze 
mille Autrichiens, le 22 juillet 1499. Trois 
mille Autrichiens y périrent , ainfi que le 
comte Henri de Furftenberg qui les com- 
mandoit. Leurs membres épars furent ra- 
maffés par les Suilfes , & portés dans une 
chapelle dédiée à fainte Marie -Madeleine. 
Cet aéte de piété , digne de celui d’huma- 
nité que je vous ai conté , érigea la chapelle 
en un monument qui cternife la gloire & 
les vertus de cette brave & généreufe nation. 


LETTRE XXXII. 

P RÉFÉRANT la route de Geneve à celle 
de Neuchâtel pour rentrer en France, nous 
allâmes exprès à Morat , lieu fi célébré de- 
puis le fiege que cette ville foutint contre 
Charles le Hardi , dernier duc de Bourgogne. 
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Adrien de Buhenberg qui y commandoit, 
fit une fi belle défenfe , que les Suiffes con- 
fédérés eurent le tems de la fecourir. A 
peine le ficgefut-il levé , qu’ils livrèrent au 
duc ce fameux combat, où la plus grande 
partie de fon armée refta fur le champ de 
bataille. On fait qu’elle étoit ramalfce de tous 
côtés, & compofée d’Italiens, de Lombards, 
& d’un grand nombre de gens fans aveu. 

Près delà ville, on a élevé un monument 
quarré, que l’on appelle chapelle , ou offùairc 
des malheureufes viélimes de l’ambition du 
duc. Les os des vanicus y furent dépofés ; 
on les y voit encore, aujourd’hui. Il feroit 
à defirer que les princes tourmentés par le 
vain defir de la gloire , contemplaffent de 
' femblables monuraens, qui excitent des re- 
grets même parmi les vainqueurs , en fuppo- 
fant que cette paffion laiffât encore à leurs 
cœurs quelque accès à la pitié. 

On affure que cet offùairc diminue chaque 
jour, les habitans du Pays-de-Vaud enle- 
vant des os pour compofer des remedes. 
J’ignore quelle peut être leur propriété. 

Le projet de Charles le Hardi étoit de 
former un royaume de fes états : ils com- 
prenoient le duché & le comté de Bourgo- 
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gnc , l’Artois , la Flandre & une partie de la 
Hollande. Il vouloit y joindre la Lorraine Sc 
quelques cantons Suilfes. Charles fut engagé 
dans cette guerre par Sigifmond le Simple , 
duc d’Autriche , qui cherchoit des alliés 
pour reprendre furies Suiffes, les poiïefïîons 
qu’il avoit perdues ou cédées. L’Alfacc, le 
Sundgau , le Brifgau & quelques villes fo- 
leflieies furent les vins du marché , que 
Charles eut foin de fe faire livrer d’avance. 
Ils étoient cenfés répondre d’une fomme 
confidérable que Charles avoit prêtée à Si- 
gifmond , auquel il avoit encore promis fa 
fille Marie en mariage. Sigifmond paya les 
80000 florins dont il étoit débiteur. Charles 
les prit , garda les gages , & ne donna point 
fa fille. 

Louis XI, jaloux du duc de Bourgogne, 
offrit fa médiation à Sigifmond , qui de fon 
côté follicitoit l’alliance des Suiffes : il fit 
un traité avec eux, malgré Charles, qui les 
engageoit à garder la neutralité. Furieux 
de leur audace, il effaya, mais vainement, 
de les punir. Battu par les Suiffes dans un 
combat qu’ils- lui livrèrent fous les murs de 
Granfon, défait e^iîfuite à Morat, ainfi que 
nous l’ avons , le duc de Bourgogne fut 
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obligé de renoncer à fa vengeance & à fcs^ 
projets fur la Suilfe. Son ambition inquiété 
le porta à troubler le repos, du duc de Lor- 
raine j qui n’étant point affez fort pour fe 
défendre , ajouta à fon armée huit mille 
Suiffes qu’il prit à fa folde. Celle de Charles , 
qui pour lors n^étoit pas mieux compofée 
que lorfqu’clle combattoit devant Morat.fuC 
entièrement défaite près de Nancy , où ce 
perturbateur du repos public, trahi d’ailleurs 
par le comte de CampobalTc , perdit enlin 
la vie. 

t 

Des infcriptions allemandes & latines con- 
facrent la défaite & la valeur du duc de 
Bourgogne à Granfon & à Morat. Pourquoi 
faut-il que les qualités qui caraélérifent les 
héros, dégénèrent prefque toujours en fureur 
guerriere, dont le fang humain eft le prix? 
Des médailles éternifent la mémoire de ceü 
événement, que Voltaire a chanté avec cette 
grâce & cette énergie qu’il favoit fi bien 
allier. Les Suilfes célèbrent encore par des 
fêtes & des réjouiffances publiques , une vic- 
toire à laquelle il durent leur entière liberté. 

Morat , fitué à quatre lieues de Berne 8ç 
de Fribourg, eft un des bailliages que les 
cantons gouvernent en commun : fon lac^ 
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qui peut avoir deux lieues de longueur fur 
moitié de largeur , efl: parallèle à celui de 
Neuchâtel , dans lequel il fc décharge par le 
fecours d’une petite riviere que l’on nomme 
la Broyé. Parmi fes nombreux poifTons , on 
diftingue le falut , dont la grolTeur cil confi- 
dérable. Ce poifTon , dont il efl; parlé dans le 
Didionnaire de la Suifle , doit avoir un autre 
nom. Je l’ai cherché inutilement fous celui- 
là , dans l’Encyclopedie & dans le Didion- 
naire de Valmont de Bomar. 

Morat , bâti fur le lac , cft dans une plaine 
charmante & bien cultivée. La ville efl; très- 
jolie , mais elle n’efl: point affez habitée. Les 
particuliers font trop riches pour fe livrer 
au commerce , & fans lui tout languit. On y 
a conftruit un bel hôpital richement fondé. 

Morat doit fon origine à Berthold comte 
de Maurienne , & fes murs à Conrad roi des 
Romains. Elle embralTa la reforme en 1530. 
Comme on y parle indifféremment l’alle- 
mand & le fran^ois , l’office fe célébré dans fes 
deux paroifles, dans chacune de ces langues. 

Le baillif , ayant titre d’avoyer , y fait fa 
réfidence dans un grand château. Il efl: à 
remarquer que les confeils de Berne & de 
Fribourg nomment alternativement à ces 
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places , dans les quatre bailliages qu’ils gou- 
vernent par indivis. Pour éviter toute ufur- 
pation,le baillif en exercice eft fournis aux 
ordres du canton , dont il n’eft pas le rcpré- 
fentant. 

. Morat a deux confeils. Le petit eft élu 
par le grand, & celui-là par le peuple: ufage 
qui fans doute avoit lieu quand il faifoit 
partie des domaines du duc de Savoie ; car 
il n’efl: pas à préfumer que deux cantons 
ariftocratiques aient établi des jurifdiélions 
à la nomination du peuple. Les SuilTes fideles 
obfervateurs du droit des gens , ne le violent 
jamais ; & c’eft à cela que l’on doit la va- 
riété qui exille , non-feulement d’un canton 
à un autre , mais de bailliage à bailliage , 
dans la même république. 

A une lieue & demie de Morat fur le che- 
min de Berne , on trouve Avenches , ville 
célébré autrefois, qui n’offre plus que des 
ruines pour témoignage de fou ancienne 
fplendeur. Quelle leçon pour les conqué- 
rans ! Quel vafte champ de réflexion pour 
les hommes ! - 

L’origine d’ Avenches, autrefois \' Aventicum 
des Romains , eft fi ancienne qu’elle fe perd 
dans la cuit des tems i quelques auteurs la 
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rapportent à Vefpafien ; d’autres croient qu’il 
u’en fut que le reftaurateur. M. Coxe paroît 
adopter le dernier avis. Elle fut , difent 
d’autres , & Tacite eft leur autorité, capitale 
de toute l’Helvétie. Aujourd’hui les habitans 
cxiflent dans une petite partie de fa vafto 
enceinte. La charrue a palTé fur le refte , & 
c’eft de fon produit qu’ils fubfiftent , les 
champs abondant en bleds & en tabac. 

On croit qu’Avenches fut une des villes 
que les Helvétiens ruinèrent quand ils quit- 
tèrent leurs foyers , pour entreprendre une 
expédition dans les Gaules. Le baron de 
Pufendorff dit qu’ils y furent entraînés par 
Orgetorfx, le plus diftingué des Helvétiens 
par fes biens & fa nailTance. Ce peuple , trop 
nombreux pour la partie de terre qu’il occu- 
poit alors, &ne pouvant s’étendre, fe difpo- 
foit à l’entreprife , quand les deffeinfe d’Orge- 
torix fur 1a royauté fe découvrirent. On fe 
faifit de lui , & il fut obligé , félon la cou- 
tume , d’entrer en prifon pour être jugé. Le 
feu étoit le fupplice qui lui étoit deftiné , 
quand on apprit fa mort. Il paroît qu’il fe la 
donna lui- même. 

Quand les émigrans furent munis de cha- 
riots , de bêtes de fomrae & de vivres pour 

troif 
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trois mois , ils ftimulerent leur courage , eu 
s’ôtant toutefpoir dç retour. Ils brûlèrent en 
conféqitence douze villes , quatre cents villa- 
ges , & les proviuons qu’ils ne pouvoient 
emporter. 

Céfar , inflruit de leur projet , partit de 
Rome & fe rendit dans la Gaule ultérieure. 
Arrivé à Geneve , il en fit rompre le pont. 
Les Helvetiens lui envoyèrent demander le 
paffage. L’empereur , quoique déterminé à 
le refufer, mais voulant gagner du tems , fit 
attendre fa réponfe, profitant du délai pour 
faire faire par fes légions & les troupes de la 
province , un retranchement de dix- neuf 
mille pas , avec un mur de feize pieds de 
haut , garni de forts. Son intention étoit de 
défendre le paffage, s’ils s’obftinoient à le 
tenter ; ce qu’ils entreprirent inutilement, 
ayant été repouffés de tous côtés. 

Un chemin étroit par la Franche-Comté , 
leur offroit une reffource : ils traverferent 
donc cette province, & ravageoient déjà le 
territoire d’Autun, qui pour lors en faifoit 
partie , quand les plaintes des habitans en 
avertirent Céfar. L’empereur , touché du 
malheur de fes alliés , partit à la tête de fes 
légions. Il atteignit les Helvétiens au moment 
Terne IL 8 
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où ils traverfoient la Saône fnr des ponts de 
bateaux. Ceux qui étoiciit encore fur les 
bords , furent mis en fuite ou taillés en pièces. 
Non-feulement Céfar ne vouloit pas que ce 
peuple belliqueux s’établît trop près des pro- 
vinces qu’il avoit foumifes, mais il avoit à 
fe venger de lui, ce même peuple ayant 
défait Callius , & fait palTer fes foldats fous 
leur joug. 

Cefar ayant fait jeter un pont fur la Saône , 
joignit bientôt le relie des fuyards , qui furent 
défaits apres avoir foutenu de vigoureux 
combats. Ilsfe retirèrent, au nombre de cent 
trente mille , fur le territoire de Langres ; 
mais l’empereur ayant fait dire aux habitans 
que, s’ils leur donnoient des vivres, il les 
traiteroit eux -mêmes en ennemis, ces mal- 
heureux, privés de fecours , envoyèrent des 
députés au général Romain , pour lui deman- 
der la paix. Céfar vint les joindre , & le pre- 
mier article du traité fut , qu’ils rendroient 
les armes & les efclaves Romains qui s’etoient 
retirés parmi eux. ' 

L’empereur ne voulant pas qu’un aufll 
beau pays reliât fans habitans & fans culture, 
craigiia'nt d’ailleurs que, s’il demeuroit fans 
défenfe, les Germains ne vinlfent à s’en fai- 
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fir, leur ordonna de retourner chez eux, & 
d’y rebâtir ce qu’ils avoient brûlé ; pour- 
voyant d’ailleurs à leur fubfiftancc , dont ils 
étoient prêts de manquer. 

On trouv'^a dans le camp des Helvétiens un 
état écrit en lettres grecques , renfermant le 
nombre , l’âge & le fexe des émigrans : il fc 
montoità trois cents foixante-huit mille indi- 
vidus. Quatre-vingt-douze mille portoient 
des armes. Cent dix mille feulement revirent 
leur patrie. 

Céfar aida les Helvétiens à rebâtir leurs 
cités. Avenches devint une colonie florif- 
fante : on en juge par fon enceinte, “ dans 
55 laquelle on a découv^ert des fondemens 
55 de murs , des inferiptions , des débris 
„ d’architeélure fculptés en marbre , des 
53 mofaïques, des reftes d’amphithéatre, des 
55 médailles, &c. „ (a) On y voit encore 
une colonne de marbre, d’une grande hau- 
teur, que l’on regarde comme le relie d’un 
portail de quelque édifice. 

Nous vîmes cette belle mofaïque, trouvée 
par un cultivateur en labourant fon champ. 
Elle fervoit de pavé à des bains publics. En 


(a) Diétignnaiie de la SuiiTe. 
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l’examinant, on y trouve des danfeurs, des 
dauphins , un cnlevement , Sic. Le milieu , 
qui eft creux, devoit fervir d’écoulement aux 
eaux. Elle eft dépofée dans une grange, & 
abandonnée au manque de foin des payfans; 
ce qui ajoute chaque jour aux ravages du 
tems. Ce morceau d’une dimenfion prodi- 
gieufe , eft fait pour orner les plus beaux 
cabinets ; mais il n’eft point apprécié , 'dit 
JVI. Coxe, par les Bernois, qui ont fouffert 
que des étrangers en cmportalTent des frag- 
mens. Il me femble que cela fuftifoit pour 
infpircr aux dépolitaires , au défaut de goût, 
l’efprit de propriété néceflaire pour défendre 
& conferver leur bien. 

Danslejardin du baillif on trouve les reftes 
de l’amphithéatrc , dont la forme eft bien con- 
fervée, ainfi que le fouterrain où on lâchoit 
les animaux deftinésà combattre les hommes. 
Le cœur humain eft un labyrinthe, dont ou 
ne peut fuivre les routes. Comment tant de 
cruautés pouvoient- elles exifter dans des fie« 
des où les arts & les lettres étoient portés fi 
loin ? Car alors les Romains y donnoient des 
loix & y conftruifoient des édifices. 

D’anciens portiques, de hautes colonnes, 
des corniches, des bas • reliefs , prouvent à 
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chaque pas aux curieux voyageurs la fplcn- 
Hcur dont cette ville a dû jouir. 


LETTRE XXXIII. 

EiNFIN nous partîmes de Berne, & nous 
arrivâmes à Fribourg, après fix heures de 
marche. Cette ville, bâtie fur une montagne 
efcarpée , prcfente un amphithéâtre en demi- 
cercle. Elle eft habitée par beaucoup de 
pob'eiïe ; & la fociété, dit-on , y eft douce* 
quoique nombreufe. Le luxe y eft inconnu, 
les fciences & les arts n’y furent jamais cul- 
tivés. Eft -ce à leur ignorance que les Fri- 
bourgeois doivent la confervation de leurs 
anciens ufages , la vie fimplc , les mœurs 
pures & l’économie frugale du vieux tems , 
qui entretiennent parmi eux l’union , la paix* 
& l’aifance ? 

La ville eft mal bâtie , & d’un accès diffi- 
cile. Ce feroit, je crois , la derniere de Suiffe 
où je voudrois demeurer ; elle eft peu com- 
merçante, & le peuple a un air d’indolence 
que l’on eft toujours fâché de trouver. Sa 
population eft évaluée à fix mille âmes , & 
celle du canton à foixante & douze mille. Sa 
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longueur peut être de douze lieues, fur huit 
de largeur. La rivière de Sane pafTe au pied 
de la raontagne ; fon lit eft reflerré par une 
double chaîne de rochers. Le côté oppofé à 
la ville cfl; moins fauvage ; il offre des champs 
fertiles , de belles prairies & de vaftes forêts : 
on y cultive de la vigne, mais en petite 
quantité. 

La religion catholique a toujours été la 
dominante ; c’eft aétuellemcnt la feule que 
l’on y fouffre. On compte dans fon enceinte 
onze couvens & deux paroiffes. 

Depuis que les Bernois ont chafle l’évêque 
de Laufanne de fon fiege , il a fait, ainfi que 
fes fucceffeurs , fa réfidence à Fribourg, où 
ils jouifient au plus de deux mille écus de 
rente , y compris les bénéfices qu’ils tiennent 
du roi de France. Le doyen de la collégiale 
ayant confervé fes droits , les fonélions des 
évêques fc bornent à ordonner des prêtres & 
à diftribucr des bénédiélions. 

L eportail de la cathédrale , monument 
du treizième fiecle, eft couvert de figures 
burlefques qui font fenfées repréfenter le 
jugement dernier. Ce que l’on eft convenu 
d’appellcr figures de diables , chargent 
dans des hottes , des hommes faifant la 
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grimace , que l’on eft auflî convenu d’ap- 
peller damnés : le tout prend le chemin des 

enfers. 

% 

Des étangs fitués fur la montagne derrière 
Fribourg, fourniffent d’eau un aqueduc qui 
fe termine au milieu de la ville. On en recon- 
noît l’utilité dans les cas d’incendie , & l’agré^ 
ment dans tous les teins , pour entretenir la 
propreté. Scs eaux , lâchées abondamment 
une fois par femaine, entraînent avec elles 
la boue & les ordures. L’aqueduc fait orne- 
ment à une petite place (jui eft l’unique de la 
ville. On y trouve un tilleul ifolé , mais 11 
confidérable qu’il donne de l’ombre à plu- 
fieurs bancs pofés autour de lui. Il fut planté 
en 1476 par un foldat, à fon retour de la 
bataille de Morat. 

J '* 

Je vis fur la meme place une petite cage 
élevée fur un piédeftal : j’en demandai l’ufage 
& le nom j on me répondit qu’elle fe nommoit 
tourniquet, & que l’on y expofoit les citoyens 
qui s’étoient rendu coupables de quelque» 
légers délits. C’eft chez ce peuple humai i , 
fournis & paiftble, prcfque les feuls que l’on 
ait à punir. 

La langue frâqçoife fe parle exclufivement 
à Fribourg, cxccp'tc dans un fauxbourg , cà 

B iy 


( *4 ) 

l’on ne connoît que rallcmandc ; bizarrerie 
qui fouvcnt empêche les habitans de com- 
mercer enfemble, au defaut d’interprete. Les 
payfans ne s’entendent pas mieux : dans cer- 
tains villages, on ne parle qu’un allemand 
corrompu, tandis que d’autres ne connoiffent 
qu’un patois que l’on nomme françois. 

Fribourg fut bâti en 1179, 
thold IV , duc de Zeringuen , pere de cèlui 
qui fonda la ville de Berne. Ces princes 
qtoient gouverneurs pour l’Empire, des pro- 
vinces qui avoient fait partie de l’ancien 
royaume de Bourgogne. L’origine de ces 
fondations avoit pour objet de diminuer le 
pouvoir des grands barons , qui contrarioient 
fans cefTe l’autorité des ducs , & qui exer- 
çoient fur leurs vaffaux tous les droits de la 
féodalité. Les privilèges accordés à ces villes 
railTantes , les peuplèrent bien vite ; les char 
très de Cologne fervirent de modèle à celles 
que Fribourg reçut lors de fa conftitution. 

A l’cxtindion des ducs de Zeringuen , Berne 
devint libre, fous la protedion immédiate 
de l’Empire. Fribourg conferva plus long- 
tems des maîtres ; il fut l’héritage d’une fœur 
de fon fondateur , mariée au comte Ulrich 
de Kiboürg. II fit en 1*43 avec Berne une 
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première alliance , qui fut rompue & renou- 
velJce dans les treizième & quatorzième fic- 
elés ; car ces villes , qu’une pareille origine & 
qu’un même intérêt dévoient animer, furent 
fouvent ennemies & rivales. 

Les héritiers du comte Ulrich ayant vendu 
Fribourg à Rodolphe comte de Habsbourg, 
le même qui parvint à la couronne impé- 
riale , la ville devint libre fous la proteélicn 
de l’Empire. Les Fribourgeois , malheureux , 
ou peu inftruits dans l’art de la guerre , furent 
plus d’une fois battus , foit par les Autrichien* 
dans leurs démêlés avec les SuilTes, foit par 
les Bernois dans des querelles particulières. 
Rodolphe d’Erlach , général des troupes Ber- 
noifes, les défit en différentes occafions ; il 
brûla même un des fauxbourgs de la ville. Les 
mauvais fucccs des armes des vaincus eurent 
plus d’empire fur leurs efprits que la raifon , 
puifqu’ils éteignirent du moins en apparence 
des fentimens de rivalité qui , dit -on , fubfif- 
tent toujours. 

Des querelle* entre les habitans & les ma- 
giftrats , où les ducs d’Autriche & de Sa- 
voie prirent parti , défolerent long - tems 
Fribourg. Le peuple , pour acquitter la dette 
publique, menaça de s’emparer des biens 
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des citoyens les plu^ riches, plutôt que de 
continuée. à payer lés impôts. Le duc Albert 
d’Autriche, inftruit des troubles, fe rendit 
à Fribourg; mais au lieu de rétablir l’ordre, 
il profita du moment pour fatisfaire fou . 
avarice. Il créa un nouveau confeil , après 
avoir cafle l’ancien , dont il avoit fait em- 
prifonner les membres : il ne les relâcha 
qu’après les avoir rançonnés. Les troubles 
continuant dans le canton, à l’inftigation du 
duc , les bourgeois prirent les armes , pour 
défendre le nouveau confeil contre la fureur 
des payfans , qui s’étoient introduits dans la 
ville. Le duc Louis de Savoie & la régence 
de Berne feryirent de médiateurs. 

Albert n’ayant plus de crédit, mais vou- 
lant jouer un rôle , & méditant une nouvelle 
infamie , fit annoncer fon retour à Fribourg, 
par Halhvyl fon lieutenant. Un repas fplen- . 
dide devoit, félon l’émifTaire, fceller la récon- 
ciliation. Après avoir emprunté toute l’ar- 
genterie de la ville, il fort! t accompagné des 
principaux citoyens, qui croyoient aller au- 
devant du duc. Mais bientôt un détacheJient 
qu’il avoit pofté, l’entoura: devenu le plus 
fort , il n’héfita point à déclarer aux Fribour- 
geois , que le duc , par un aélc qu’il leur remit , 
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renonçoit à tous droits fur eux ; mais que 
pour payer le facrificc , il garderoit l’argen- 
terie que l’on avoit rafTemblce par fes ordres. 
C’eft à ce prix & par cette fupercherie , qu’en 
1449 ce canton devint libre. 

La tranquillité n’eft pas toujours une fuite 
de l’indépendance; les troubles continuèrent 
entre les citoyens & les habitansde la campa- 
gne; Icconfeil Sc les bourgeois fc mirent fous 
la proteélion du duc Louis de Savoie; à quel- 
que tems de là 4m traité entre Berne & Fri- 
bourg acheva de rétablir la tranquillité. Dans 
les guerres de la maifon d’Autriche contre les 
Suifles , là république fournit des troupes, 
ce fut par où commenta fon alliance avec 
les autres cantons. 

Pendant la guerre des Suilfes contre Charles 
le Téméraire , les Fribourgeois fecouerent 
définitivement le joug des ducs de Savoie. 
Ils partagèrent la gloire des combats de 
Granfon , de Morat & de Nancy. 

Le gouvernement de Fribourg eft arifto* 
cratique , ainfi que celui de Berne. Il exifte 
cependant quelques différences qui reflrei- 
gnent fon autorité. 

Le petit - confeil , compofé de vingt-quatre 
membres, fait partie , ainfi que celui des foi- 
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Xante du grand -confeil, ou confeil des deux 
cents. C’eft en ce dernier que réfidcnt l’auto- 
rité & le pouvoir législatif. Soixante & onze 
familles nobles ou patriciennes ont feules le 
droit d’y entrer. Elles font divifées en quatre 
quartiers ; chacun fournit un banneret & un 
nombre égal de confeillers. Pour entrer au 
grand-confeil , il faut avoir vingt ans, & être 
adopté par une des treize tribus qui divifent 
la bourgeoifie ; un citoyen peut être à la fois 
de plu fleurs tribus. A treqte ans on pafTe 
dans le confeil des foixante : c’eft; dans fou 
fcin que l’on prend les fujets néceftairespour 
compléter le petit -confeil. 

Les deux avoyers alternent & préfident 
d’année en année. Les premières places de 
la république après eux font celles du lieu- 
tenant , du commiftaire - général , des tréfo- 
riers & des bourguemeftres. Les élections fe 
font au hafard. Les noms des prétendans font 
placés féparéraent dans une boîte cafée ; les 
éleéteurs y jettent leur boule ; & celui qui 
en réunit le plus grand nombre, l’emporte 
fur fes compétiteurs. Ces précautions me pa- 
roiffent fuperflues, dans une république où 
les places font réfervées à un nombre cir- 
conferit de familles. 
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En 1782 , les bourgeois , las d’un gouver- 
nement dans lequel ils n’avoient aucune part, 
fe fouleverent & voulurent dépofcr les ma- 
giftrats. Les confeils n’ctant pas les plus forts , 
promirent de partager l’autorité. Une place 
d’adminiftrateur de l’hôpital vint à vaquer ; 
on y nomma un bourgeois. Les mécontens 
prirent ce porte peu important , pour un ga- 
rant de ceux qu’ils croyôient occuper à l’a- 
venir. Satisfaits , ils fe calmèrent : les ma* 
giftrats ne vouloient que gagner du tems ; 
ils avoient porté leurs plaintes au confeil de 
Berne, qui trop intérerte à foutenir celui de 
Fribourg, lui prêta des fecours qui intimi- 
dèrent les bourgeois ; les éleétions fe firent 
félon l’ufage , & les plébéiens trompés fe 
plaignirent, mais n’oferent rien entreprendre. 

La bourgeoifie, contre l’ufage des gouver- 
nemens arilfocratiques , s’artemble tous les 
ans le 24 juin , pour prêter ferment d’obéif* 
fance & de fidélité aux magirtrats ; elle fe réu- 
nit encore pour la nomination d’un avoycr, 
d'un chancelier , d’un bourguemertre & du 
principal curé. 

Fribourg entretient pour fa garde quatre 
compagnies bourgeoifes , indép?ndamment 
d’onze régimens de milice. C’eft le cantoa 
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qui, proportion gardée, a le plus de’ trou- 
pes au fervice de France : il en retire d'ail- 
leurs des fubfides confidérables. L’adminif- 
tration du canton eft confiée à des baillifs , 
qui doivent leur commiflion au hafard, leur 
nomination fe faifant de la maniéré indiquée 
plus haut. Ils ne reftent que cinq ans en 
place , & leurs décifions en affaires criminel- 
les font portées de leurs cours baillivalcs au 
petit - confeil. 

Les croix de S. Louis font plus communes 

à Fribourg , que dans la plupart de nos 

villes de provinces. L’enterrement de Mad. 

de Diesbach me mit à même d’en juger ; fon 

convoi étoit fuivi de l’avoyer , de l’év’^êque , 

d’un nombre confidérable de magiftrats , & 

de toute la nobleffe. Le corps n’entra point 

à l’églife; il fut dépofé dans un caveau dont 

la porte eft fituée à l’extérieur : il n’étoit 

accompagné ni de prêtres, ni de flambeaux; 

aucun chant lugubre ne fe fit entendre ; le 

cortège en deuil affifta à" un fervice très- 

court , où les dames de la ville , couvertes 

de robes noires & de crêpes , s’étoient reiv 

dues féparément; elles en fortirent de même , 

en obfervant de mettre une diftance entre 

« 

elles & les hommes. 


•* 


Digitized by Google 


f Sï ) 

Le filence qui accompagnolt le convôî , 
le rencloit plus augufte que les chants de 
nos prêtres , dont l’accent n’eft jamais d’ac- 
cord avec les paroles. Et comment pourroit- 
on exiger d’eux une modulation convenable 
à la chofe , dans un pays où les enterre- 
mens font un objet de luxe , & leur produit 
une affaire de fpéculation pour les miniflrcs 
des autels ? Bourfaut auroit pu leur faire dire , 
aiiifi qu’à Boniface dans le Mercure galant: 

Je ferois bien fâché que l’on ne mourût pas. 

Je ne puis être heureux qu’à force de trépas. 

Nous trouvâmes à Fribourg beaucoup de 
François : les uns n’y ctoient qu’en palTant ; 
les autres y reftoient par raifdn , étant partis 
trop précipitamment pour fe pourvoir d’ar- 
gent , & fur les frontières de France on 
n’en laiffoit plus paffer. Obligés de vivre 
d’économie , cela leur étoit plus facile à 
Fribourg qu’ailleurs , où l’on peut être nourri 
& logé à l’auberge à raifon de trois livres 
de F' rance par jour. 

Le fafte y eft tellement inconnu & la fim- 
plicité fl grande, que l’hiver les premières 
foclétés s’affemblent pour danfer , dans une 
grande falle de l’auberge où n9us étions 
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defcendus. Les frais du bal & du foupé s’y 
font en commun; l’on s’amufe, & l’on ne fé 
ruine point. Les plus légers plaifirs font pour 
eux des fêtes que les François blafés ne peu- 
vent apprécier, & dont ils entendent le récit 
avec dédain & pitié. Ces détails vous pa- 
roîtront minutieux ; mais ils fervent plus 
qu’on ne penfe à faire connoître l’efprit du 
peuple chez lequel on voyage. 

Les François avoient autant à fe louer des 
procédés de la république , que des politeffes 
des particuliers. Les étrangers ne peuvent 
s’arrêter dans une ville de Suiffe , fans cri 
avoir demandé la permiflion , mais encore 
fans la faire renouveller de tems à autre. 
Les confeils, pour évdter cette formule aux 
François réfugiés, leur avoient fait dire , 
qu’étant fort aifes de les voir & defirant de 
les conferver , ils les difpenfoient à l’avenir 
des formes gênantes auxquelles ils s’étoiedt 
fournis. 
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LETTRE XXXIV. 

E N revenant de l’enterrement de Mad.de 
Diesbach, je trouvai à l’auberge un François 
qui attendoit mes enfans. Sa figure étoit no- 
ble , fes yeux d’une extrême vivacité avoient 
quelque chofe d’étrange ; fes cheveux mal 
peignés , retomboient demi -bouclés fur fou 
front; il avoit un habit fort fimple, une cra- 
vatte noire , en tout un maintien trop négligé : 
ce qui n’empêchoit pas qu’à fon enfemble on 
ne le reconnût pour un homme de bonné com- 
pagnie ; il s’exprimoit d’ailleurs avec grâce 
& efprit. En attendant le retour de mes en- 
fans , je crus devoir lui tenir compagnie. Nous 
n’eûmes point à chercher pour foutenir la 
converfation : elle tomba direélement fur 
l’Affemblée nationale ; il avoit été témoin 
des grands événemcns qui détruifent la mo- 
narchie , fans rendre la France heureufe. 

Il me raconta qu’étant logé très- loin du 
fauxbourg S. Antoine , il étoit forti de chez 
lui le 14 juillet, jour de la prife de la Baf- 
tille , fans fe douter des horreurs qui fe 
commettoient. Arrivé au cloître Notre-Dame, 
Tome IL C 
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bientôt le tocfin &, la générale riiifti uifirent 
du danger qui menaçoit les fideles fujets. La 
tour . de Notre - Dame , en lui oftrant un 
afyle, dans un moment où les rues n’étoient 
pas fines , lui procura la vue d’un fpedaclc 
dont l’horreur & la fingularité ne peuvent 
fe décrire. 

Figurez-vous, me difoit-il , les mes de 
Paris remplies de peuple pouffant des cris 
qui fe faifoient entendre , malgré les tam- 
bours , le tocfin & le canon , qui partoient 
de toutes parts. Les paffages obftrués s’ou- 
vroient d’eux- mêmes , pour faire place au 
convoi qui conduifoit aux pieds de la Baftille 
le canon furpris à l’hôtel -de -ville & aux 
Invalides, où un ordre de la cour ou beau- 
coup de prudence empêchèrent M. de Som- 
breuil de le défendre. 

D’apres ce que mon hiftorien a recueilli 
depuis , il paroît que le fort n’a point été pris 
d’affaut , ainfi que les folliculaires fe font plus 
à le publier , & que M. de Launay n’eut d’au- 
tre tort av^ec le peuple , que d’être gouverneur 
d’un château que les chefs de la révolution 
redoutoient. ’ 

Il me dit que le peuple , déjà inquiet des 
troupes & de l’appareil de guerre qui envL 
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ronnoient Paris , éclata fans ménagement à 
la nouvelle du départ de M. Necker. Les 
fpeélacles furent fermés ; le toefm fe fit enten* 
dre dans toutes les paroiffes, pour inviter les 
citoyens honnêtes à fe défendre. Les foldats 
en patrouille, du régiment de Royal -Alle- 
mand , venoient d’être affalTinés ; les barrières 
brùloient, on enfonçoit des portes par l’ef- 
poir d’y trouver du bled. 

Les bourgeois, pour fe défendre contre la 
populace , coururent alors aux armes. La 
cocarde nationale fut arborée. Pendant deux 
jours que dura le défordre , les motions 
les plus vives furent faites à l’Afîemblée 
nationale en faveur de la liberté, & contre 
les nouveaux miniftres du roi. 

Enfin les têtes exaltées au dernier point, 
le peuple s’empare d’un bateau chargé de 
poudre, court aux Invalides, prend vingt 
canons & vingt mille fufils ; un cri général 
fe fait entendre ; à la BaJHlle à la Bajlille ! 
On s’y porte en foule. On ne vouloit d’abord 
que des armes , bientôt les rebelles eurent de 
plus grandes vues ; ils demandent le gouver- 
neur, qui préfente le pavillon blanc, tandis 
qu’on s’empare du premier pont. Le fuccès 
encourage , on frappe les ehaines du fécond 
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à coups de haches. Avant de tirer fur ces 
infenfés , M. de Launay fait crier qu’on ne 
leur fera point de mal, s’ils veulent fe retirer. 
Sourds à ces paroles de paix & altérés de 
fang , ils pourfuiveiit leur entreprife. Le canon 
fe fait entendre ; mais M. de Launay per- 
dant la tête, ne mit en ufagepour la défenfc 
du château, qu’une partie de fes relfources. 

Maîtres du fécond pont, les alTalîins le 
furent bientôt du malheureux gouverneur ; 
fa tête fut coupée & promenée fur la fatale 
pique , avec cet écriteau : De Launay , gouver- 
neur de la Bajiilie , perfide traître envers le 
peuple. Le lieutenant & le géolier eurent le 
même fort, ainfi qu’une partie de ceux qui 
furvécurent à l’attaque. Leurs têtes furent por- 
tées en triomphe au Palais - Royal , devenu 
la caverne de ces monllres fanguinaires. 

M. le marquis de la P . . . (je fus enfin fon 
nom ) ne quitta fon pofte élevé , que quand 
la nuit eut dérobé aux hommes une première 
feene d’horreurs, queletems ne bannira point 
de leur mémoire. Entouré de curieux, dont 
lesfcntimcns n’étoient pasauIFi purs , leur joie 
perçoit à mefure qu’ils .s’appercevoient des 
fuccès delà canaille. Il fe vit contraint , pour 
éviter .un nouveau danger, de dilTimuler la 
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rage dont un homme comme lui , ne pouvoît 
manquer d’étrc animé, non pour la cfcftruc- 
tion d’une maifon de force , raais,pour l’infulte 
faite au roi en anaflinant fes officiers. 

Le marquis de la P . . . ne pouvant fortir de 
Paris , quoique muni de pafle- ports , fut 
obligé d’y laiffer fes voitures, & de prendre 
la diligence pour fc rendre en Dauphiné, où 
il trouva fa merc & fes enfans , qu’il condiuTit 
en Suiffe. A* peine y étoit-il arrivé, qu’il 
apprit que fept de fes habitations , foit en 
Bourgogne , en Franche - Comté , ou en Dau>- 
phiné , venoient d’être ravagées par les dévaP. 
tateurs des châteaux , foudoyés par les ufur- 
pateurs de l’autorité. ' 

J’appris que M. efe la P. . . fi maltraité dans 
cette erreur populaire , avoit toujours été 
• l’ami de l’humanité j que fon caradere & fou 
efprit d’originalité l’avoient rendu célébré , 
ainfi que fon attachement pour les ouvrages 
du Créateur , qu-’il étendoit jafques fur les 
plus vils infedes.^ > 

Au moment de fa révolution , le marquiy 
s’occupoit à peupler une petite isle , fituce 
fur une de fes terres ; il dbnnôrt aux partî^^ 
ticuliers qui venoient l’habiter , une maifon-, 
des champs & des- loix. EJlès confiftoicnt â. 
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fe nourrir de végétaux ; il exigcoit encore 
que , fous aucun prétexte , on ne fe livrât à 
la deftrudion. Il permettoit la chaffe des in- 
fedes , des fouris & des animaux nuifibles , 
ou dangereux, à condition qu’ils feroient 
pris vivans, dépofés dans un vafe, ou dans 
une cage, & que l’ori pourvoiroit à leurs 
bcfoins , jufqu’à ce qu’ils fuiïent tranfportés 
fur le rivage , où l’on les remettroit en li- 
berté. 

M. de la P . . . ne borne pas là , la fingu- 
larité ; fes goûts & fes moindres adions s’en 
reffentent ; s’il fe promene , c’eft avec ua 
grand bâton ferré , qui l’aide à franchir de 
larges fofles ; on en offre de femblables à fes 
hôtes , qui rarement en for\t ufage. Il eft 
très -bon nageur , ainfi que fon fils ainé : 
quand des étrangers fe promènent avec eux • 
fur l’eau , on fait chavirer la nacelle , & ces 
meflleurs s’empreffent à ramener à bord les 
fubmergés , qui fe feroient bien paffés de 
cette preuve d’adrelTe. 

L’efcarpolette eft encore un de fes plalfirs : 
elle eft peu élevée , & placée au-deffus d’une 
piece d’eau ; de maniéré que le jeu fert à 
la fois d’exercice & de bain ; divertiffement 
qui ne convient point à tout le monde. Au 
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furplus, je répété qu’à ces fiogularltés près , 
que l’on n’eft point obligé de partager , 
]\1. de la P . cft aimable , & fait pour être 
recherché en fociété. 

On ne vient point à Fribourg , fans aller 
À l’hermitage que l’on trouve à une lieue de 
la ville ; c’eft la curiofité du pays. Sa pofi- 
tion eft une des plus agréables & des plus 
extraordinaires du monde. Il eft fitué dan» 
une chaîne de rochers perpendiculaires & 
hauts de trois à quatre cents pieds- A qua- 
rante toifes environ au - deffus de l’eau , le 
rocher , dont le fommet eft couvert de 
bois , s’avance fur la rivière : c’eft là où 
l’hermite a creufé dans le roc , fa chapelle 
& fes appartemens. Ce travail l’occupa trente 
'ans. Tout immenfe qu’il eft , il l’auroit en- 
core agrandi , s’il ne fe fût noyé , le jour de 
la S. Antoine, en paffant au bac quelques 
écoliers qui venoient l’aider à célébrer la fête 
de fon patron. Ces malheureux enfans eurent 
le même fort que lui. 

M. Coxe eftime la longneuT cfe l’hermitage 
à quatre cents pieds. Le tuyau de cheminée: 
de la cuihne en a quatre- vhigt- dix ; l’élé- 
vation du clocher cft proportionnée. Quelle 
patience ! Ne fait -elle pas regretter qu’iMi* 
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homme capable de mettre à fin une auflli 
longue entreprife , ne fe foit point occupé 
de travaux plus utiles à la fociété ? Mais 
ce font les circonftances qui font les hom- 
mes. La folitude & l’ennui ont peut-être en- 
fanté autant de projets , que le génie & le 
defir de la célébrité. 

L’hermite adluel , qui jouit des travaux 
de fon prédécelTeur , loge dans fon palais 
un vieux foldat , avec lequel il partage fes 
aumônes, dit fes prières, bavarde & oublie 
avec lui le befoin de s’occuper , que l’an- 
cien hermite fentit fi bien , & qui peut-être 
ne l’auroit pas tourmenté , s’il avoit eu un 
compagnon , ainfi que fon fucceffeur 

Nous partîmes de Fribourg après -dîné, 
& nous arrivâmes de bonne heure à Bulle , 
petite ville qui faifoit autrefois partie du 
comté de Gruyères. Un de fes comtes la 
donna au chapitre de Laufanne, qui la ven- 
dit au canton de Fribourg. C’efl; la réfidence 
d’un baillif : il habite un vieux château, 
bâti par S. Boniface , évêque de Laufapne. 
Un hôpital que la ville a conftruit à fes frais, 
prouve que même dans les plus petites cités, 
les pauvres ne font pas oubliés. 

Les habitans de Bulle furent de tout tems 
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grands amateurs de mufique. La plus fameufe 
auberge de cette ville eft fans contredit la plus 
inauvaifeque nous ayons trouvée dans cette 
longue route; elle fc nomme la Mort; elle a 
pour enfeigne un fquelette buvant un verre 
de vin : allégorie fi fine , que j’eus befoin de 
me la faire expliquer. ' 

Depuis cinq heures jufqu’.à neuf, je par- 
courus les jolis environs de Bulle. Un che- 
min charmant , bordé de bois& des prairies, 
me conduifit à Gruyères. Cette petite ville 
eft fituée fur; une colline au pied des mon- 
tagnes : un château confidérable le domine; 
il fut long-tems la réfidence de fes comtes, 
qui polTédant le pays en fouveraineté , y 
donnoient des loix & y faifoient battre mon- 
noie. 

Après cinq cents ans connus de pofreffion , 
Michel , le dernier de fes comtes , dont la 
fortune étoit dérangée par les guerres qu’a- 
voient foutenues fes prédéceffeurs contre les 
Bernois , les Fribourgeois & les Valaifans 
leurs voifins , confomma fa ruine au fervice 
de la France, qui ne lui paya pas la folde 
de cinq mille foldats , qu’il avoit levés pour 
elle. Abandonné de fes débiteurs, tourmenté 
par fes créanciers, le comte leur abandonna 


Digitized by Google 


( 43 î 

fes clomaifies , que les cantons de Berne Sc '' 
de Fribourg achetèrent & fe partagèrent. 
Gruyères refta au dernier. 

Les meilleurs fromages de la Suiffe fe font 
dans le bailliage de Gruyères ; leur réputa- 
tion eft telle , qu’ils prêtent leur nom à tous ® 
ceux de la contrée. C’eft le feul commerce 
du pays. 


LETTRE XXXV. 

fj N partant de Bulle , nous arrivâmes à 
Vevay, après fix lieues de route, terminée 
par une defeente longue & difficile. Cette 
ville , la plus confidérable du Pays-de-Vaud 
après Laufanne , peut contenir trois mille 
habitans. On a remarque qu’elle étoit prefquc 
toujours exempte de brouillards, quand même 
ils couvrent le lac & fes environs ? Je ne fais 
à quoi l’on attribue cette prédileélioii. 

Vevay eft bâtie fur les bords du lac de 
Geneve. Une jolie place, de belles maifons , 
des jardins , une promenade agréable , des 
habitans riches & affables , itne fociété douce 
& un climat tempéré , font préférer ce féjoirr 
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aux étrangers. Dans le moment aéluel , les 
Fraaçois y abondent. Son commerce, rela- 
tivement à fes forces , eft confidérable ; il 
confifte en fromages, en horlogerie & bijou- 
terie qui s’y fabriquent : il y a aulîi une 
manufadurc de chapeaux eftimee, & plu- 
fieurs tanneries. 

Je dus à M. Ramond , tradudeur de 
]VI. Coxe , une fenfation dont jufques là je 
n’avois pas eu l’idée. Voici comme il s’ex- 
plique dans une note, page 148 du fécond 
volume. 

“ Avant de quitter Vevay , que celui qui 
55 eft fait pour éprouver certaines fenfations , 
,5 monte vers fon églife , qui eft placée fur 
55 une hauteur , d’où elle dotpine la ville , 
55 le lac, & les fombres rochers de Meillcrie ; 
55 qu’il vifite fon cimetière ombragé d’arbres 
55 antiques, & qu’aflis au pied de fes murs, 
5, il attende le coucher du foleil & le cal- 
55 me du foir , pour jeter encore un regard 
55 fur le tableau admirable qui s’offre à fa 
„ vue. 55 

A l’heure indiquée par M. RamOnd, je 
me rendis feule fur la terraffe qui entoure 
l’églife. La beauté de fes afpeds furprit 
d’abord mes fensj mais bientôt, en appcrce- 
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vant les trift'es rochers de Meillerie , im 
fentiment mélancolique s’empara de mou 
cœur. Je me rappellai Julie, fou amant , Icur.s 
amours , le défcfpoir dont Saint-Preux laifTa 
partout des traces fur ces montagnes' arides. 
Mon ame , en proie à des chagrins cuifans, 
partagea fcs maux comme s’il les fentoit en- 
core. 

Je le fuivis dans tous les événemens de 
fa vie , ou plutôt de fon amour , ou de fon 
erreur. Je le voyois aux pieds de la fenfible 
Julie , ivre de fes faveurs , cueillant ce baifer 
âcre qui fit le tourment de fes jours , con- 
damné à vivre loin de ce qu’il adoroit , 
renonçant à fes droits fur fon cœur, prêchant 
près d’elle des devoirs qu’il brûloit de lui 
faire oublier, inftruifant des enfans dont il 
avoit féduit la mere ; l’ami d’un homme con- 
fiant , eflimant affez l’humanité & fa femme 
pour rapprocher d’elle le feu! mortel qu’elle 
eût aimé ! 

Je voyois le lac ; je croyois voir Clarence , 
fes bofquets , le petit Marcellin échappant à 
fa mere, tombant dans le lac; Julie s’y pré- 
cipiter, reparoître avec lui ; je la voyois, 
victioie de fon amour maternel, expirant 
dans les bras de fa coufme , de fon époux ^ 
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ferrant fes enfans dans les fiens pour la der- 
nière fois. Je voyois le défcfpoir de tous ces 
infortunés , celui de la fidelle Fanchon Anet, 
que rien ne pouvoit confoler. Je la vis 
prendre avec fes amis fon dernier repas , 
dont elle fit les honneurs, malgré fafoiblelTe; 
enfin je la vis payant à la nature , le tribut 
auquel tous les êtres font fournis .... 

Mon cœur , ferré au fouvenir de cette 
fceiie de douleur , qui peut - être n’exifta 
pas , mais opprelTé d’ailleurs de fes propres 
chagrins , attendoit ce moment pour éclater. 
Suffoquée par mes foupirs , des larmes me 
foulagerent. Affife fur une tombe , appuyée 
contre un arbre, ce fut dans cette pofition, 
tenant à la main le portrait de l’homme qui 
me fut le plus cher , que j’attendis dans la 
demeure des morts , que les ombres de la 
nuit , en couvrant la terre , fiffent difparoître 
les objets touchans dont mes yeux ne pou- 
voient fe laffer. 

Tout finit: les chauves -fouris , en planant 
autour de ma tête, & les cris des oifeaux 
de nuit en m’avertiffant qu’il étoit tems de 
me retirer, mirent fin à cette feene qui , je 
l’avoue , me lailfa des regrets. Elle avoit cette 
teinte romanefque qui plait aux malheureux, 
& mon cœur n’y fut jamais infcnfible. 



! [ 

Le lendemain , je voulois aller à Claretis 
litué près de Vevay, & vis-à-vis les ro- 
chers de Meillerie. Je n’abandonnai ce projet 
qu’après m’être fait répéter plufieurs fois , 
qu’on n’y trou voit pas la plus légère trace 
des deferiptions de Jean-Jaques. Le tems a-t-il 
détruit le château, les bofquets , où en ima- 
gination j’avois fuivi la veille fon heroïne ? 
ou l’auteur nous auroit-il trompés? On trouve 
dans fes Confeffions le pafTage fui vaut , fait 
pour confirmer que les héros de ce roman 
n’ont jamais exifté. 

“ Je dîrois volontiers à ceux qui ont du 
„ goût & qui font fenfibles : allez à Vevay, 

„ vifitez le pays , examinez les fîtes, prome- 
„ nez- vous fur le lac, & dites fi la nature n’a 
„ pas fait ce beau pays pour une Julie , pour 
„ une Claire & pour un Saint- Preux r mais 
„ ne les y cherchez pas. „ 

Près de Vevay on trouve le château de 
Chillon , bâti au milieu du lac, par Amé duc 
de Savoie. Des rochers qui s’élèvent , lui 
fervent de fondemens. Ce château gothique 
& très -fort, communique à la terre ferme - 
par un pont-levis ; il fervit long-tems de 
réfidcnce aux baillifs , qui la tranfportereht à ; 
Vevay dans le Courant de ce ficclc. Ce châ- 


Digitized by GofI ie 


( 47 ) 

tenu eft , aiiifi que CJarens & Mellleric, 
célébré par les amours de Julie & de Saiut- 
Preux. 

A un quart de lieue de cette ville étoit 
fitué le château de la Tour -de- Peil , dont 
il ne fubfifte plus que les tours & quelques 
pans de murailles. Il fut détruit parles SuilTes 
pendant la guerre qü’ils foutinrenten 1476, 
contre les Bourguignons & le duc de Savoie, 
auquel le Pays-de-Vaud appartenoit pour 
lors. Du haut des terraffes qui environnent 
ces ruines & qui font baignées par les eaux 
du lac, on jouit de plufieurs points de vue 
très - agréables. 


LETTRE XXXVI. 

La route de Vevay à Laufanne , à en juger 
par quelques échappées de vues, feroit dé- 
Jicieufe , fi deux murs, entre lefquels on 
voyage , ne privoient d’une côté de la vue 
du lac , & de l’autre des rochers en amphi- 
théâtres que l’induftrie des Valaifans a rendu 
fertiles, en les couvrant de terre foutenue 
de diftance en diftance par de petits murs. 
Ce long efpace , jadis fauvage & inculte, 
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offre aujourd’hui d’abondantes récoltes eu 
vin : il y a des caiitons dont l’arpent fe vend 
jufqu’à loooo livres : j’ignore quelle en eft 
la mefure ; ce vignoble fe nomme Lavaux. 
Le chemin d’ailleurs eft dur & affez mau- 
vais. 

Beaucoup de maifons de campagne nous 
annonçoient l’approché de la ville , tandis 
que plufieurs wirckis , menés par des fem- 
mes , nous indiquoient allez que les envi- 
rons étoient la retraite d’un grand nombre 
de François. Nous vîmes auffi des voitures 
découvertes, d’une forme inconnue ; on les 
nomme corbeilles : elles en ont la forme & 
la grâce. 

Laufanne eft fi ancien , que fan origine 
eft perdue. Quelques auteurs la rapportent 
à Valerius Aurelianus , qui le bâtit des ruines 
d’Arpentine , ou d’Arpentras , ville qui s’é- 
tendoit jufques fur les bords du lac , St 
qui n’eft plus aujourd’hui qu’un village au- 
delfous de Laufanne , connu fous le nom 
de Vidy. Ne pouvant vous dire avec cer- 
titude quel fut le fondateur de Laufanne , 
je me bornerai à vous apprendre que cette 
ville fuivit le fort du Pays-de- Vaud , dont 
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elle eft la capitale. Elle eut les mêmes rév'olu- 
tions & les mêmes maîtres. 

Depuis la deftrudion de l’empire romain, 
elle a appartenu fuccelïivement aux Francs, 
aux Bourguignons & aux empereurs d’AlIc-^ 
magne. Dans l’onzieme fiecle , les ducs de 
Zeringuen en devinrent gouverneurs : à la 
mort du dernier, elle étoit franche & libre. 
Les évêques, en fe fubftituant à leur place, 
lui cônferverent fes privilèges. Malgré les 
cfFôrts de ces chefs de l’églife, les ducs de 
Savoie s’emparèrent du Pays-de- Vand ; ils 
ctoient fécondés par une partie des feigneurs, 
qui reçurent en échange des titres pour jouir 
paifibleraent de leurs fiefs. 

Les ducs, dans des partages , démembrè- 
rent le pays, que les Suiffes réunirent en 
reprenant à Charles II , duc de Savoie , ce 
qu’il en avoit confervé , quand il manqua 
à fes engagemens envers la république de 
Geneve , dont les cantons de Berne & de 
Fribourg étoient protecteurs. Les Bernois, 
pour prix de leurs fervicei , gardèrent le 
Pays- de- Vaud , dont ils bannirent la reli- 
gion catholique. 

Le fiege épifcopal , qui y avoit été tranf. 
féré lors de la deftruéÜon d’Avenebes, fut 
T’orne iif D 
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tout- à- fait renv’erfé ; les évêques fe réfugiè- 
rent à Fribourg , aiofi que je l’ai déjà dit. 
Les baillifs héritèrent de leurs revenus & de 
leur palais. A chaque mutation , le nouveau 
bailliï prête ferment au confeil & aux bour- 
geois , de conferver à la ville fes droits & 
fes privilèges ; engagemens auxquels les évê- 
ques étoient également fournis. 

Le Pays-de-Vaud eft divifé en douze 
bailliages. La ville de Laufanne , fituée autre- 
fois au pied de la montagne de Jorat, fur 
laquelle elle eft bâtie aujourd’hui , dut eu 
partie fon accroifleraent aux-peres du concile, 
qui en quittant Basic en 144^ , vinrent s’y 
établir. Sa pofition , qui, dit- on, eft plus 
belle que ne fut celle de Jérufalem , fou 
climat doux, la bonté du fol fertile en viu 
& en bled , attirèrent le furplus des h ibi- 
tans , que l’on évalue à huit mille. A eu 
juger par d’anciens dénombremens , il paroît 
qu’elle fut plus confidérable. On attribue 
cette perte à un réglement qui exclut la 
nobleffe des emplois publics , & qui ne lui 
permettant pohit de commercer fans déroger^ 
ne lui laiffe d’autre reffourcc que le fervice 
étranger. 

■La Suiffe n’ayant point d'armée fur pied , 
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l’on auroit tort d’en conclure que les puif- 
fances qui l’entourent , pourroicnt profite^ 
de fa fécurité. Ce peuple n’eft point énerve 
par la dilTolution des mœurs ; la lutte , la 
courfe & l’arbalête font fes récréations & 
fes jeux familiers. Les hommes qu’elle fournit 
aux armées étrangères y font inftruits dans 
l’art de la guerre , qu’ils enfeignent à la jeu- 
nelfe inferite , clalfée , & toujours prête à 
prendre les armes. 

Les progrès fenfibles du luxe font encore 
regardés comme une caufe de la dépopula- 
tion de Laufanne. A mefurc qu’il s’introdui- 
f)t , les mariages diminuèrent, non -feule- 
ment parmi les nobles , mais dans le peuple. 

La vill^eft bâtie fur trois collines faifant 
partie du mont Jura. La pente des rues efl: 
rapide & fatigante : il y en a, où l’on par- 
vient à l’aide d’efcaliers couverts , ce qui 
efl: commode contre les influences de l’air. 
L’inégalité du terrein , dit M. Coxe , efl: 
un inconvénient bien racheté par la beauté 
des points de vue. Je lui demande la per- 
miffion de n’êtrc pas de fon avis. C’eft à 
merveille pour les étrangers ; mais les habi- 
tans , qui ne font pas toujours en contem- 
plation fur les merveilles de la- nature , aime- 
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roient mieux, je crois, un fol plu^ uni, & 
3es fîtes moins romantiques. 

Les fciences & les lettres font cultivées 
depuis long-tems à Laufanne. Elles doivent 
leurs fuccès à un college , ou univerfité , 
établi lors de la réforme. Les revenus du 
chapitre fervirent à le fonder. Le nombre 
des profeffeurs s’accroît chaque jour. Il y en 
a pour le latin, l’hébreux , le grec, l’élo- 
quence, les belles - lettres , la théologie, la 
philofophie , les mathématiques & le droit. La 
république de Berne y a fondé depuis peu une 
chaire de médecine en faveur de M. Tilfot- 
Dans le nombre des favans qui s’y difUn- 
guerent , on remarque Gefner & Croufaz. 
C’eft la patrie & la réfidence e(^f.Mad. de 
Montaulier , à qui l’on doit la tradudion 
du charmant roman de Caroline. 

Mad. de Montaulier n’eft pas la feule 
femme à Laufanne , qui s’occupe de l’étude 
des lettres; on m’a alfuré qu’il y en avoit 
une douzaine qui travailloient à l’envi pour 
obtenir de la célébrité. Elles fe ralfemblent, 
dit-on, tous les famedis, pour fe commu- 
niquer l’ouvrage de la femaine. H eft à 
craindre que tant de prétention à l’efprit , 
ne nuife à celui qui plait en fociété; il eft 
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à craindre encore que cela n’entretienne le 
pcdantifme, dont les habitantes du Pays-de- 
Vaud ont toujours été accufées. Je les invite 
donc à écrire : c’efl: un plaifir , c’efi: quelque- 
fois un befoin ; mais je les engage à ne ja- 
mais en parler. Il y a tout à gagner à lailTcr 
deviner ce dont nous fommes capables , & 
fouvent à perdre quand nous l’affichons ; car 
il eft rare que l’enfeigne tienne parole. 

Le college a une bibliothèque. Je crois que 
l’on en trouve une autre à l’Iiôtel-de-ville. Le 
portail de ce monument gothique eft décoré 
de deux colonnes de marbre jafpé. Les fcicn- 
ces & les arts utiles ne font pas les fculs^, 
que Ton cultive : l’académie , ou manege , 
qui jouit d’une jufte célébrité , y attire 'grand-, 
nombre d’étrangers. 

Les rues font irrégulières ; mais les maifons 
font bien bâties en pierres grifes , les feules 
que l’on emploie dans les villes du Pays-de— 
Vaud. L’hôpital eft beau ; on le dit mal 
adminiftré ; il fert auffi de maifon de cor- 
reélion. J’entrai par ignorance dans un cor- . 
ridor , où les gens de la maifon doivent feuls 
pénétrer. J’apperçus par des trous quarrés 
fermés de grilles , de petites chambres fervant 
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<îe prifôns aux rëfradlaircs ; j’y vis un homme 
qu’à fes occupations je reconnus pour un cor- 
donnier : Qn me dit qu’il étoit détenu pour 
avoir époufé une féconde femme , fans avoir 
obtenu de divorce avec la première. 

Il y a peu de malades dans cette maifon 
de charité; ce que l’on attribue à la falu- 
brité de l’air où la ville eft fituée , à la bonté 
des eaux , & à l’aifance dont le peuple jouit. 

La république entretient h fes frais une 
école, où les enfans des deux fexes appren- 
nent à lire, à écrire, leur religion, & un 
métier. On regrette de ne pas trouver dans 
cette ville une école de deflin ; inftitution 
fl nécelfaire aux jeunes gens qui fe deftinent 
aux arts mécaniques. 

La cathédrale , ou l’églife Notre-Dame, 
eft dans la partie la plus élevée de la ville: 
le vaiffeau en eft fuperbe ; l’architeclure , fim- 
ple & noble ; des pilaftres foutiennent autour 
de la nef, plufieurs rangs de galeries élevées 
les unes fur les autres. Elle eft d’ailleurs or- 
née de plufieurs monumens. 

Les premiers que j’apperçus, furent les 
tombeaux du pape Félix VII & de quelques 
évêques; je vis enfüite fur un monument 
fans fafte, une longue épitaphe de M. de 
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Wattewille , ancien baillif. Plus loin , unë 
urne en gaarbrc blanc, marque le lieu ob la 
duchefTe de Courlande eft enterrée. La placé 
où repofent les cendres de laprincefle Orlow , 
eft egalement remarquable par un maufolcé 
fimplc & noble en marbré noir; les orne- 
mens & figures y oontraftent par la couleur. 
On arrive enfuite à celui de la comtefTe dè 
Valmol , Hanovrienne. Celui-là èft d’uné 
grandeur prodigieufe » fi jamais il s’acheve', 
& que les ornemens foient digùés du matr- 
îolce , ce fera un des plus beaux de l’Europe. 
On dit qu’ils fe travaillént en Italie. 

Quelques rangées d’arbres fornient la pro- 
menade du Mont - Bénon : elle eft vantée 
par la beauté de fes vues ; un bois qui domine 
la ville, en offre une autre aux promeneurs , 
également agréable. 

Le commerce n’eft point àuffi confidcrablfe 
àLaufanne, que fa pofitidn fémble l’annori- 
cer ; il confifte en orfèvrerie & joaillerie ; l’art 
de l’imprimerie y eft très éu vigueur , & l’orr 
doit à fes preffes des ouvrages confidérables' ; 
on y trouve un cabinet littéraire bien fourni. 

Laufimne a trois conféils : le grand nommé' 
aux places vacantes du petit, & celui-là pro* 
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cede aux élcdlions des deux autres ; elles fc 
fontà la pluralité des voix. Le confeil moyen , 

. ou confeil des foixante, juge les caufes dont 
la valeur n’excede pas 2000 liv. Un qua- 
trième tribunal juge en première inftance les 
procès criminels ; ils font portés enfuite au 
petit- confeil , & décidés par' un nombre de 
propriétaires que l’on prend dans la rue du 
Bourg , rue la plus confidérable de la ville , 
oix ils jugent en plein air : ufage fort étrange , 
& dont j’ignore l’origine. Dans le cas où ces 
juges prononcent une fentence de mort, il 
faut encore qu’elle foit confirmée par le con-‘ 
fcil de Berne. 

La queftion n’cft point abolie à Laufanne: 
fans doute cette coutume barbare fubfifte , 
parce que fans l’aveu du criminel les loix ne 
peuvent rien contre iui. Deux avocats plai. 
dent devant la cour pour & contre l’accufé. 

^ Les juges donnent leurs opinions motivées , 

® _ & les bourgeois prononcent. 

• * Le peuple paroît àLaufanne, plus vif, plus 

gai & plus animé que dans lés autres villes 
de Suiffe. On le dit avide de bals, de comé- 
dies & de toutes efpeces de plaifirs. Le filence 
cil banni de fes rues ; les ufages des habitans 
font rapprochés des nôtres , & le François n’y 
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eft point dépayfé. Le mouvement qui a lieu 
dans les rues cft occafionné en partie par leJ 
voitures & les étrangers qui y abondent. La 
ville fert de palTage & de communication aux 
provinces du nord de la France , avec une 
partie de rAllemagne, de la Savoie & de 
l’Italie. 

La bonne compagnie eft nombreufe & 
très-affable pour les étrangers. M. TilTot, qui 
en attire un grand nombre, a décidé les dames 
de la ville à les recevoir une fois par femaine , 
dans un fallon confacré à cet ufage. Non- 
feulement cela leur procure un jour de difll- 
pation , mais cela les met à meme de faire 
connoi0ance avec les habitans d’un pays 
où plufieurs font un long féjour. 

L’habitude que les hommes ont contraélée 
de fréquenter les clubs , qu’ils nomment cer- 
cles , nuit à la fociétc: elle eft toujours trille , 
quand leur nombre n’eft pas proportionné à 
celui des dames. 

Les femmes du peuple portent de grands 
chapeaux de paille à forme ronde , qui fe pro- 
longent dans la partie fupérieure , en s’amin- 
ciffant à la maniéré chinoife. C’ell par cette 
élévation ridicule qu’elles les prennent pouf 
les pofer fur leurs tètes. 
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LETTRE XXXVII. 

Le lâc, fituéà une demi-lieu de Laufanne., 
ellun but de promenade extrêmement agréa- 
ble ; la pente qui y conduit eft douce, & le 
chemin bordé de maifons & de jardins très- 
étendui. Il aboutit à un port nommé d’Ou- 
chy, où tout annonce l’aifance: les maifons 
y font bién bâties, les ouvriers & les matc- 
lôts , proprement habillés. 

Le lac, comru aujourd’hui fous le nom de 
lac de Geneve , dans le moyen âge fous celui 
de Léitian , & plus anciennement fous celui de 
Laufanne, peut avoir dix-huit lieues de loi*- 
gueur fur trois & demie dans fat plus gfatide 
largeur. La différence qui fé trouve dans lés 
rapporté des perfonnes qui l’ont mefuré-, 
empêche que l’on ne prononce fur fes juftes 
proportions. Sa profondeur eft inégale : à 
Meilterie elle eft eftimée à mille pieds, & 
près de Genève elle eft peu confidérable. La 
hauteur de fes eaux varie depuis lé printems 
jufqu’en feptembre ; elles augmentent confi- 
durablement par^a fonte des neiges qui habi- 
V tent éternellement les hautes Alpes , où il ne 
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pleut point pendant l’hiver. Leur fonte , lente 
&fucceffive, entretient la plupart des fources 
des fleuves de l’Europe. Dans les jours ora- 
geux on voit les eaux du lac s’élever fubite- 
inent de cinq à fix pieds, s’abaifler avec la 
même rapidité, & augmenter de nouveau. 

Le Rhône , en fortant des Alpes , traverfe la 
vallée qui les fépare du mont Jura ; il fe jette 
dans le lac, où fes eaux bourbeufes fe dépouil- 
lent de leur limon ; elles en fortent très -pures 
quand elles traverfent la ville de Geneve. La 
terre & le fable que le fleuve charie en fortant 
des montagnes , fe dépofent à fon embou- 
chure ; les vagues les agitent , & elles font 
pouffées par les vents du couchant fur le ri- 
vage, dont ils élevent lés bords fenfiblement. 

Dans le nombre de fes excellens poifTons, 
on diftingue la truite, la perche , le ferrât & 
l’ombre -chevalier. On y trouve aufli , mais 
depuis ce fiecle feulement, la moteila ou 
motelle , petit poiflbn gras comme l’éperlan , 
ayant la peau vifqueufe & fans écaille , le 
corps tortueux , la tête plate. Il cft d’ailleurs 
très- vorace , & affez eftimé, quoique fa chair 
foit vifqueufe , ainfx que fa peau. M. de 
Bomare n’en parle point ; c’eft l’Encyclopédie 
qui m’a appris à le connoître. Le fond dn lac , 
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dit M. de SaufTurc, eft trop pur & fes eaux 
trop daires pour qu’il foit très-poiflbnneux ; 
mais en revanche ils y font falubres & pleins 
de faveur. On trouve fur fa furface une 
grande variété de canards, le grebe & beau- 
coup d’oifeaux , dont quelques-uns font peu 
connus en France. 

Quelle célébrité M. TifTot n’auroit-il pas 
pu donner à une fource d’eaux froides & 
fav'onneufes, qui fe trouve à Laufanne, fi ce 
médecin eût préféré fes intérêts ou ceux de 
fa patrie à la véwté ! Son avis y auroit fait 
accourir. Au lieu de cela, il convient qu’elles 
ne méritent pas la peine d’être prifes. Je fais 
bien qu’on auroit pu les analyfer ; mais que 
peut la jufteffe d’un rapport , contre l’empire 
de la mode ? Le chymifte auroit palTé pour 
un fot, jaloux détraéleur du mérite ; & en 
dépit de fes talens , le charlatan triomphe- 
roJt. Dieu nous en préferve en médecine ! J’ai 
vu le teins où l’on auroit ajouté : & en poli- 
tique. 

Je ne pafTai point à Laufanne fans voir ce 
célébré médecin , que j’avois connu & con- 
fulté à Paris. Je dois placer au nombre des 
plus grands plaifirs que j’ai eus dans mon 
voyage, celui de converfer avec lui. Son 
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génie vafte & profond lui a permis de cul- 
tiver différentes fciences , fans nuire à celle 
dont il fait profelïion. Les voyages, la révo- 
lution de France, la culture des lettres à Lau- 
fanne furent les différens objets fur lefquels 
il m’entretint. M. THTot pafTe la belle faifon 
à la campagne , d’où il revient chaque matin 
pour vifiter fes malades. Je dînai avec lui 
chez une de mes compatriotes , que des rai- 
fons de fanté retenoient à Laufanne. 

Nous employâmes le refte de ce jour à la 
promenade du lac : de jolis bateaux nous invi- 
tèrent à la continuer fur l’eau. A peine eûmes- 
nous gagné le large , que nous découvrîmes 
une quantité prodigieufe de villages & de 
maifons de campagne qui le bordent; elles 
le font à leur tour , d’un côté par les monta- 
gnes du Chablais , & de l’autre par la chaîne 
que l’on nomme Jura. Elle a prés de quatre- 
vingt lieues de longueur fur feize de largeur; 
elle traverfe la partie occidentale de la Suilfe, 
fe Pays-de- Vaud , la république de Geneve, 
& borne à l’orient la province de Franche- 
Comté. 

En fuivant la direélion du foleil couchant , 
les bateliers nous arrêtèrent au pied de la 
maifon de campagne qu’a occupée l’abbé de> 
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Bourbon. Ce nom,’ cher à mon cœur, en me 
rappcllant le fort malheureux des princes qui 
le portent, & la fin prématurée de ce jeune 
prélat qui môurut à Naples de la petite vérole , 
(u) me coûtèrent encore plus d’un foupir. 

Au retour, nous dîmes aux matelots de 
nous mettre à terre. Le hafard les fit aborder 
dcv'ant une prairie plantée d’arbres fruitiers. 
Nous fuivîmes le verger ; il nous conduifit 
à une maifon de campagne où, en qualité 
d’étrangers, nous ofàmes entrer. Les bâtimens 
nous parurent peu confidérables, mais conf- 
truits avec grâce. Les cours n’étoient point 
valles , mais elles ctoient propres , couvertes 
d’un fable fin & tapiffées de clématites, dont 
les fleurs bleues fur un fond verd produifoient 
un charmant effet. 

Nous trouvâmes dans le jardin, un vieil- 
lard occupant fes jardiniers àfoigner des plan- 
tes exotiques, variées & nombreufes. Mon 
goût pour la botanique me valut une differ- 
tation fur le géranium de Laufanne , que le 


( a ) Il la prit en foignant de la même maladie une 
femme pour laquelle il avoit conçu une violente paf- 
fion. L’abbé de Souiboa étoit fils de Louis XV & de 
Mlle. Romans. 
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vieillard me montra. C’eft, à ce qu’il me dit, 
le réfultat de fes combinaifons ; il provient 
de greffes de diffcrens géraniums , donc le 
trifté , je crois , eft la fouche. La fleur en eft 
pourpre , veloutée & nuée des couleurs les 
plus vives. Ce vieillard , dont j’ignore le nom , 
je fais feulement qu’il eft françois & qu’il 
paffe les hivers dans fa patrie, nous inv'ita à 
faire le tour de fes jardins , & à nous arrêter 
à Surinam. C’eft ainfi qu’il nomme un pa- 
villon fitué au midi, formé de treillages & 
ombragé par les grandes feuilles du jafmia 
de Virginie. 

Ponr regagner la ville , nous prîmes un 
chemin rnoins agréable que celui qui nous 
avoit conduits au lac. Nous nous arrêtâmes 
devant un café , pour prendre des glaces, 
afin de rentrer Iç plus tard poffible à l’au- 
berge , où nous UQus trouvions fort mal. 

■ Le maître eft un iv’^rogne, le fommelier n’eft 
point attçutif, les chambres y font mal pro- 
pres & incommodes. S.Qn enfeigne eft au Cerf. 

Le lendemain nous retournâmes au pprt, 
pour traverfer le laç : nous allions à Evian , 
où étoit une partie de 1^ çour de Turin. C’eft 
un plaifir que le prinçc 8ç la princePTe de 
Piémont fe procurent alternativement avec 
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le duc & la duchefTe de Chablaîs, malgré la 
diftance de cette ville à Turin , qui doit être 
de près de cinquante lieues ; mais c’cft un 
prétexte pour changer de place , & un objet 
de dilïipation , dont les princes ont grand 
befoin. 

Evian, ville du duché de Chablais , n’eft 
réparée de Laufanne que par le lac ; elle cft 
bâtie fur fes rives , & appuyée contre les 
montagnes de Savoie. Une fource d’eaux 
froides & favonneufes , dont M. TilTot fait 
peu de cas , mais plus cependant que de 
celle qui fe trouv'c à Laufanne, y attire les 
princes de Piémont & quelques étrangers. 

La cour n’y a point d’habitation ; elle loue 
la maifon de Mad. la marquife de Blonct , qui 
cft très -agréable pour un particulier. Le duc 
& la duchefTe de Chablais , dont c’étoit le 
tour cette année , une dame d’honneur , quel- 
ques hommes & un détachement de Gardes- 
du- Corps compofent la cour & le cortège. 
L’étiquette y eft le même qu’à Turin : il 
faut .pour être admis près de Leurs Alteffcs, 
avoir été préfenté au roi. 

Un détachement de la troupe de comédie 
de Geneve vient s’y établir pendant la faifon 

des 
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des eaux, qu’un Anglois nommé Becfort,' 
rendoit cette année très- brillante. 

Il avoit déjà donné pluficiirs fêtes ; une 
nouvelle étoit annoncée pour le furlende- 
main , & celle-là devoit furpalTer les autres. 
Elle fe donnoit dans un bois de châtaigniers, 
illuminé , orné de guirlandes , de chiffres 
& de devifes. Une fallc de verdure étoit 
planchéiée pour faciliter la danfe ; différentes 
tables couvertes en même tems , dévoient 
fervir d’entr’aéle à ce plaifir fatigant. Une 
incommodité furvenue au duc, en retardant 
la fête , nous priva d’en jouir : nous étions 
à Geneve , quand elle eut lieu. Nous fûmes 
que les Françoifes réfugiées dans le Pays de- 
Vaud s’y étoient rendues, ainfi que des dames 
de Geneve & de Laufanne : ce qui avoit 
rendu la fête très- brillante. 

La fource cft à une demi -lieue d’Evian , 
près du bois de châtaigniers : un chemin de 
terre y conduit , ainfi que le lac. La ducheffe 
s’y rend tous les matins dans un bateau , ac- 
compagnée de muficiens. Le foir elle y re- 
tourne , & fouvent on danfe dans une falle', 
conftruitc pour mettre les buveurs à couvert 
cTu foleil & de la pluie. 

^ JEn côtoyant le lac l’efpace de douze lieues ^ 
Tome H. E 
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nous arrivâmes à Geneve , non fans rencon- 
trer plufieurs villes fur la route ; la première 
que nous trouvâmes , fut Morges , jolie 
ville , bâtie fur une langue de terre qui s’a- 
vance dans le lac : un port, un quai & des 
halles pour mettre les marchandifes à cou- 
vert, la rendent affez florilTante ; elle le de- 
viendroit davantage , fi un chemin dire<îl con- 
duifoit à Yverdun : il ferviroit de commu- 
nication aux deux lacs. 

L’églife, nouvellement bâtie, eft une des 
plus belles du Pays-de- Vaud. Morges a fes 
confeils & fon baillif, dont le relTorteft fort 
«tendu : la petite ville de Saint -Prez en 
dépend ; on y trouve des eaux minérales & 
des antiquités romaines. Le territoire de Mor- 
ges , fertile d’ailleur.s, produit le meilleur vin 
de la SuilTe. 

Nous traverfàmes enfuite la petite ville 
de Rolle , chef -lieu d’une baronnie. Elle 
fait partie du bailliage de IVIorges; elle eft 
fituée de même fur les bordas & au niveau 
éu lac, dans l’endroit où il eft le plus large. 
Thonon , ville de Savoie , & capitale du 
Chablois, borde l’autre rive. 

Rolle , qui n’eft fermé ni de portes , ni de 
ururs^ eft très-bieo bâti; fa rue principale 
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cft alignée & d’une grande largeur ; la ville 
eft, dit -on, bien habitée. MM. de Rolle y 
font leur réfidence dans un château vafte , 
mais ancien. On trouve près de Rolle, des 
eaux minérales dont j’ignore la réputation. 

La ville de Nyon , très - vantée par les 
voyageurs , me plairoit moins que les pré- 
cédentes. Elle eft bâtie fur une montagne 
efearpée : elle m’a paru déferte , & par con- 
féquent trifte : on n’y compte que feize k 
dix-fept cents habitans. De f»s remparts qui 
font bordés d’un côté par une haute muraille, 
& de l’autre par une rangée d’arbres, on 
jouit d’utie vue variée & très -étendue. Le 
château, où réfide le baillif, réunit les mê-‘ 
mes avantages ; il domine le grand chemin, 
le lac, & des vallées très - peuplées. 

Des inferiptions , & des antiquités , dont 
oh trouve des traces , ne laiflent aucun doute 
que cette ville n’exiftât du tems de la répu-' 
blique romaine, On voit à l’une des portes 
de la ville, des reftes de colonnes ; un bufte' 
antique , adapté à l’extérieur du mur de 
l’églife, avec une infeription qui fubfifte,' 
mais dont les caraéleres ne font plus lifibles. 
On trouve encore d’autres traces d’anciens 
monumens , ft légères à la vérité , qu’elles ne' 
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peuvent plaire qu’à de vrais amateurs de 
4’antiquité. 

La inaifon occupée autrefois par les Jé- 
fuites , fert de college. Lors de la réforme , 
Berne abandonna à la ville le revenu dont 
jouilToient différentes maifons religieufes. Les 
bois qui fc vendent en partie pour l’appro- 
vifionnement de Geneve , les .pâturages & 
les châtaignes font les principales produc- 
tions du bailliage. Le commerce confifte en 
tanneries , chamoiferies , poteries , & faiance 
qui s’y fabrique ; on y trouve même une 
manufadure de porcelaine, établie depuis dix 
ans , dans un fauxbourg fitué au bas de la 
montagne ; les ouvriers qu’on y emploie , font 
tirés de France. Ils y font de jolis camaïeux ; 
mais ils ne réufiffent pas également dans les 
payfages , ni même dans les fleurs, dont les 
couleurs font variées. On y exécute en bit 
cuit & en miniature , le tombeau de Mad. 
Langhans , dont nous avions vu l’original à 
Hindelbanck près de Berne. 

Nyon eft le Léjour aducl de M. Lefpinas , 
ancien inftituteur du duc de Gloceftre. Cet 
Anglois eft connu par fa profonde feience 
en phyfique expérimentale. C’eft aufli la de- 
meure de M. Schraith qui, dit -on, y cul- 
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tive les lettres avec fuccës ; peut-être utr jour 
fcs productions viendront - elles jufqu’à nous. 

Les baronnies de Prangin & de CopeC 
dépendent de ce bailliage : on trouve dans 
l’une & dans l’autre, un beau château, & 
quelques infcriptions romaines. Prangin a 
des eaux fulfureufes , connues en médecine. 

La ville de Co'pet eft bâtie fur le lac, à 
deux lieues de Geneve. Q^nand les Bernois 
conquirent le Pays- de- Vaud , MM. de Sa- 
Tuces foutinrcnt contre eux, dans le château 
qui domine la ville, un fiege très - opiniâtre ; 
mais n’étant pas les pliîs forts,' leur habita- 
tion devint la proie des flammes. Elle a été 
rebâtie depuis avec magnificence. Cette ba- 
ronnie appartient aujourd’hui à M. Necker , 
miniftre de France & adminiftrateur générât 
de fes finances. A M. Necker, né dans une 
république , imbu de fes principes , auteur de 
la révolution aéluelle , qu’il a préparée ; trom- 
pé par fes fuites , trop honnête homme peur 
la fontenÎT , mais trop foiblc en politique 
pour en arrêter’ les progrès." C’èft donc au 
tems knons rendre te repos & notre roi iulor» 
les ouvriers fans ouvrage , tes valets fans con- 
dition , le commerce fans aélivité, les pauvres" 
fsas fecours ne pourront pins douter qo’ils- 
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ji'aient été trompes. Le peuple mourant de 
faim apprendra à connoître fon erreur, & 
il fera convaincu, mais trop tard , que l’é- 
galité ne peut exifter dans un -grand état j 
que c’eft aux dépens du luxe & des gens 
riches, que vivent les quatre cinquièmes des 
habitans que le hafard a jetés fur la partie 
du globe que nous habitons. 

Le vignoble de Copet produit des vins 
rouges que l’on préféré aux blancs ;,ç’efl:le 
fcul^ territoire du Pays-dç-Vaud ,, où ils aient 
la préférence. - i 

Nous trouvâmes aufïi Verfoj fur notre 
route; cette ville fut projetée & même com- 
mencée fous le mioiftere de M. le duc de 
Choifeul. Elle eft fituée fur les. bords du lac, 
à une petite diftance du yillagei & de la 
rivière, , qui lui ont donné leur nom. Son 
territoire fait., partie du pays de Gex, qui 
appartient à la France, & qui eft compris 
dans le gout^ernement de Bourgogne.. L’ar- 
gent ayaqt|.,été prodigué pour élever les 
fondations de» cette ville , on ne peut rap- 
porter l’état languiflant où elle £e trouve , 
qu’à l’ingratitude du fol où elle eft placée. Ce 
font des landes incultes , que l’induftrie & la, 
main des hommes auroient peine à.fcrtilifer- 
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, Il feroit poflîbic aufl^ que cette ville.natf> 
faute , entourée de républiques , 'foumife àc 
un gou\‘ernement monarchique &^à un culte 
intolérant, n’ait dû qu’à des entraves ■ de 
libercé , un nombre infuffifant d’émigrans^j 
pour la rendre florilTante. Le- moment cepen- 
dant étoit favorable ; car il paroît qu9 les 
motifs qui déterminèrent cette fondatioUj, 
étoient la poffibilité & le defir de la pcuplev 
des fugitifs de Geneve , dont le nombre fut 
confidérable en 1767 , époque .où J’on y tra- 
vaille avec le plus de zele. .. - , 

Geneve étoit alors en proie à une guerre 
inteftinc que les partifans de Jean-Jaques fuf- 
citoie'nt entre le peuple & les magillrats , .à 
Toccafion d’Emile," du Contrat focial; &-des 
Lettres de la montagne , ouvrages que les 
chefs de la répliblique venoient de condan> 
lier, à l’imitation de la France, de la SuilTà 
& de quelques autres états. ( a ) ■ : 

Le îprojet étoit d^établit’^à Verfoi un port , 
des manufactures & tout ce qui pouvoit 
concourir à fon agranditfe'ment. Bcr'nc .Sc 

^ — —Il 

(a) En 1754 , Jcan-Jnqiies a volt déjà envoyé àTaca)^ 
demie de Dijon un difeours fut l’inégalité des condi^ 
tiens, qui irrita le confeil de Geneve, fans plaire. aa 
peuple. \ 
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Geneve, dit -on, s’en alarmèrent. Seroit-ce 
à ce motif que l’on doit attribuer l’abandon 
d’une telle entreprife? On n’y trouve jufqu’à 
préfent qu’une rue, quelques belles maifons 
& fort peu d’habitans. \a) 

En traverfant la ville & fur -tout le village 
de Verfoi, nos yeux furent frappés d’une 
quantité prodigieufe d’énormes cocardes na- 
tionales , figne de cette fameufe liberté. Une 
femme chargée par le receveur du recou- 
vrement d’un péage établi à Verfoi, nous 
prouva qu’elle en favoit faire ufage , en nous 
demandant trois'foisplus qtf’on ne lui devoit. 


LETTRE XXXVIII. 

E N approchant de Geneve , le lac fe rétrécit 
& les maifons de campagne fe multiplient 
fur fes deux rives au point d’en être cou- 
vertes comme en Hollande , fur- tout depuis 

(n) Voltaire avoir été l’un des plus zélés parti- 
ûns de la fondation de Verfoi. Quand le projet fut 
abandonné, il en plaifanta dans des vers charmans qu’il 
envoya à Mad. la ducheife de Choifeul. Je ne les 
tranferis point ; ils font avec fes œuvres dans les 
mains de tout le monde. 
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la Haye jufqu’à Harlem. Celle de M. de Saiif- 
furc s’y fait remarquer par fon élégante fim- 
plicité. 

Le territoire dépendant de la république 
n’a pas plus d’une lieue quarrée ; il eft fitué 
fur les contins de la Savoie, de la France, 
de l’Allemagne & de la SuilTe. La popula- 
tion eft évaluée à quarante-un mille habitans 
en y comprenant celle de la capitale, qui en 
emporte vingt- cinq mille. C’eft la ville la 
plus peuplée de la Suifle & l’une des plus 
floriftantes de l’Europe , quoiqu’une tren- 
taine de villages au plus compofent les dé- 
pendances de la république. ; 

La liberté , fa pofition & fur-tout l’aélivité 
des citoyens pour le commerce , concourent 
àfes richefles que des guerres étrangères n’é- 
puifent jamais. Trop foible pour attaquer,'^ 
trop petite pour être partagée , les puiflances 
qui l’environnent , font fes amis & fes pro- 
teéleurs. Si quelques intérêts les divifent , la 
neutralité la fauve des horreurs qui l’envi- 
ronnent. L’impartialité de fes jugemens , dit 
M. d’Alembert, dans les querelles des rois 
ont pu quelquefois contribuer à faire ceffer 
les hoftilités & à avancer la paix. Mais avant 
de parler de l’état aéluel de la république , 
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remontbns k fon origine & alix diffcréns 
maîtres auxquels clic a appartenu , avant 
d’être libre & indépendante. 

Les Allobroges , püilTante nation des Gau- 
les , réunilToient au Dauphiné, Genevc & la 
Savoie:. les Romains vainqueurs du monde, 
fournirent les Allobroges avec le refté des 
Gaules. Jules- Céfar fit de Genevc, une place 
d’armes 4 & pour s’oppofer au projet d’émi- 
gration des Helvétiens , détaillé ci-devant, 
il fit faire un retranchement qui s’étendoit 
depuis 'J le .mont Jura , en fuivant Ja rive 
gauche du Rhône, jufqu’à un défilé que l’on 
nomme la Clufe,-)i i ^ '• ' 

Genevc , protégé par la-'cdlonie romaine 
établie à- Ny. on , prit de la confiftance fous 
les fucceffcurs de Céfar. Quelques auteurs 
croient que le chriftianifme y fut prêché dès 
le troifieme • fiecle , & qu’il s’y établit dès 
iors un fiegé épifcopal , rempli par des fuf- 
fragans d’Arles, & de Vienne en Dauphiné. 

Vidime des invafions des peuples du nord , 
qui fe difputoient cette ville après la retraite 
des Romains, elle fut fouvent livrée aux ra- 
vages & aux défordres qu’entraîne la guerre. 
Les empereurs d’Allemagne en refterent maî- 
tres. Honorius l’ayant cédée aux rois des 
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Bourguignons, quelques-uns y firent leur rc- 
fideiice. Les François s’en emparercnt vers le 
Tnilicu du fixicme fiedc ; mais leurs rois guer- 
riers , incapables de donner des loix aux 
provinces qu’ils fubjuguoient , les virent 
bientôt tomber dans l’anarchie. Geneve refta 
près de trois cents ans dans cet état de com- 
buftion , fous des princes féroces ou imbé- 
cilles. , • 

Vers la fin du huitième fiecle, Charle- 
magne entreprit le voyage d’Italie , pour 
combattre Didier roi des Lombards ,- qui 
depuis fpn régné ne cclToit de fufeiter des 
divifions dans la famille de l’empereur, qu’il 
vouloir retenir dans fes états : il craignoit que 
cç prince , libre de tout foin , ne s’oppofât 
àjfon projet de conquérir le refie de l’Italie, 
que le pape Etienne IV n’etoit pas en état 
de défendre. Charles, que de petits obftacles 
n’arrêtoient pas, part, palfe le mont Cenis ,, 
joint fon ennemi qu’il fait prifonnier , & 
trouve dans Etienne un allié reconnoiffant „ 
qui l’aide à s’emparer de la couronne, que 
la captivité de Didier laiffoit vacante. 

Charlemagne , en paffant à Geneve lors de 
cette expédition , s’empara de la ville , dont 
il. fit le quartier général de fon armée. Ce 
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Monârque i né pour Je bonheur de fes fujeM 
& pour celui des peuples qu’il conquit , en 
devint le législateur ; car dans ces tems d’ï- 
gnorance , de barbarie & de féodalité , ce 
prince étoit convaincu qu’il ne falloir que 
de la force pour vaincre ; mais que des loix 
étoient néceflaires pour gouverner. 

A fa mort, la ville de Geneve redevint 
dépendante des petits royaumes qui divifoient 
la France. Lors de leur extindion en 1032 , 
elle fut réunie à l’empire germanique. Con- 
rad Il , ayant hérité de Rodolphe III , der- 
nier roi de Bourgogne, il s’y fit facrer. Ses 
fucceffeurs, occupés d’affaires importantes , ou 
trompés par la négligence de leurs repréfen- 
tans ,' la lailferent infenfiblement fecouer le, 
joug; elle employa , par prudence ou paf 
crainte, trois cents ans àfe déclarer impériale.' 

Les évêques , que l’ambition tourmentoit 
déjà, gouvernèrent la ville , après avoir ob- 
tenu des empereurs les titres de princes & 
de fouverains. Les armoiries qu’elle prit alors , 

& quelle a confervées, étoient l’emblème de - 
fa conftitution mixte ; elles font compofées 
d’un aigle impérial , & d’une clef fymbole ' 
du pouvoir de Téglife. Celui-ci étoit fi étendu 
que les évêques fai fuient battre monnoite,. 
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ordonnoient des corvées , créoient des péa- 
ges, des lots & ventes fur les maifons , des 
droits fur les produdions & les marchandi- 
fes J ils confifquoient jufqu’aux biens des cri- 
minels , qu’ils faifoient condamner paf leurs 
juftices. 

Les communes , fatiguées d’une autorité 
quelquefois abufive , s’alfemblerent & par- 
vinrent, non fans difficulté, à créer des con- 
feils. Ce fut vers l’an 1526, qu’ils achevèrent 
de s’établir , époque où s’accréditoient les 
opinions des réformateurs. Berne les avoit 
adoptées : la ville de Geneve , fon alliée , 
fuivit le même exemple. Les évêques , fans 
fonélions & fans puiflance , tranfporterent 
leurs titres & leur grandeur à Annecy , où 
ils réfident toujours. 

A peine cette translation étoit-elle achevée , 
qu’ils fe liguèrent avec les ducs de Savoie. 
Ils portèrent à différentes reprifes le trouble 
& l’alarme dans le fein de la ville. L’alliance 
des cantons, & plus encore celle delà Fran- 
ce , la délivrèrent de fes puilTans ennemis. 
Henri IV, qui lui avoit fourni des troupes, 
teçut bientôt d’elle le même fcrvice ; & ce^ 
fccours , quoique foiblcs , ne lui furent pas 
inutiles , dans les guerres civiles auxquelles 
la ligue donna lieu, 
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Calvin , connu par fou goût pour les let- 
tres , & aufïi boii jurifconfiilte que hardi 
théologien , donna , ainfi que l’avoit fait 
Mahomet, un recueil de loix civiles & re- 
ligieufesà cette république naiffante : il .avoit 
etc appelle par les niagiftrats. Le peuple le 
fandlionna , & depuis on n’y connut pas d’au- 
tres loix fondamentales, (a) 

Sur les biens du clergé , on préleva les 
frais nécelTaires à l’entretien du nouveau 
culte; le refte, d’après les confeils de Calvin, 
fut employé à la fondation d’établiffemens 
utiles à riiümanité , & aux progrès des fcien- 
ces ; tels qu’un hôpital, un college .& une 
accadémie. Les Genevois prouvèrent qu’ils 
en étoient dignes par leur application à l’é- 

(a)- On lit dans l’hiftoiie de la réformation de la 
Suiffe, que pour prévenir le grand changement qui 
étoit prêt d’éclater , des prêtres fubornerent en 
une fervante à Geneve , & la décidèrent à empoifonncr 
trois des principaux aéteurs de la réforme. Le poifon 
ne s’étant pas trouvé alTez fort , ils en mirent un 
plus violent dans le pain & le vin dcftinés à la Com« 
munion publique des nouveaux réformés. Ce crime , 
dont lé but étoit de faire triompher leur cglife, 
ayant encore été fans effet , la connoifTance' que l’ori* 
en eut ne fetvit qu’à avancer leur perte. 
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tude, & parles progrès rapides qu’ils firent. 
Théodore de Beze fut le premier redeur de 
l’académie ; il y enfeigna la théologie conjoin- 
tement avec Calvin. Depuis, Geneve a pro- 
duit des favans en tout genre. Les arts & le 
commerce y languirent plus long-tems. Les 
citoyens ne purent s’y livrer, que quand les 
ducs de Savoie, rebutés du mauv^ais fuccès 
de leurs entreprifes , renoncèrent entièrement 
à leur projet. 

Charles- Emmanuel fut le dernier qui trou- 
bla leur repos, en eflayant, en 1602, de pren- 
dre la ville par furprife. Les Genevois repouf- 
ferent l’ennemi, & firent pendre treize des 
principaux officiers ; “ croyant , dit M. d’A- 
5, lembert, pouvoir traiter comme des voleurs 
,, de grand chemin , des hommes qui avoient 
„ attaqué leur ville fans déclaration de guerre. 

,, Cet exemple, ajoute- t-il, fervit de leçon 
JJ à fes fuccefleurs ; & depuis ce tems la villa 
,5 n’a ceffé de fe peupler , de s’enrichir & de 
,, s’embellir dans le fein de la paix. „ 

Depuis que d’Alembert a fourni l’article 
Geneve à l’Encyclopédie , cette ville fut vi- 
vement troublée par des guerres inteftines , 
auxquelles le Contrat focial donna lieu. L’au- 
teur, dansfès Lettres fur la montagne, aceufe . 
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les magiftrats de cc défordre que, pour fe 
difculper, il nomme artificieux. Hélas ! le 
tems n’a que trop prouvé que les dernieres 
révolutions d’Europe n’auroient point eu lieu 
fans fes ouvrages. Que n’exiftc-t-il encore! 
Son cœur nous vengcroit de fes écrits , & au 
moins nous jouirions de fes regrets. Car, li 
l’on en croit fes ConfelTions , il affure , page 2 1 
du fécond volume, “ que quand il fit à Paris 
„ l’anti-defpote & le fier républicain, il fen- 
„ toit , en dépit de lui , une prédilediou 
,, fecrctte pour cette même nation qu’il trou- 
„ voit fervile , & pour le gouvernement qu’il 
„ affeéloit de fronder. 

„ Ce qu’il y avoitde plaifant, ajoute-t-il , 
„ étoit qu’ayant honte d’un penchant fi con- 
„ traire à mes maximes , je n’ofois l’avouer ; 
„ & tandis que je raillois les François de 
„ leurs défaites , le cœur m’en faignoit plus» 
„ qu’à eux. „ 

Il termine cet aveu , en convenant qu’il 
fut fùrement le fcul " qui , vivant chez une 
„ nation qui le traitoit bien & qu’il adoroit , 
„ fe foit fait chez elle un faux air de la dédai- 
„ gner. „ Enfin fon penchant étoit fi fort, 
qu’il avoue que les perfécutions qu’il a éprou- 
vées depuis , n’ont pu le vaincre. Quel amour l 

Et 


Digitized by Coogk’ 


( 8i ) 

Et qu’aurolt produit de plus la fcaine ? 

Q,ue ne peut-il voir une petite eftampe 
qui repréfentc un homme ficelé de la tète 
aux pieds , comme une carrottc de tabac , 
tenant du bout des doigts une légende ; on 
lit au bas ces mots ; je fuis libre ! oh ! 
comme je fuis libre !,Q_u’auroit-il dit , en 
reconnoiffant fous cette allufion le chef d’jjne 
monarchie fi puiffante naguère, & que desi 
inCenfés , nourris de leétures dangereufes , 
qu’ils ont mal digérées, ont rendu, pour ,1e 
malheur commun , la vivante image de^cette 
caricature? r . . . . j 

Ce fut en 1763 ,, que les, troubles, de Gç- 
neve éclatèrent, tems où les amis de la démo- 
cratie, échauffés par les ccritsT du citoyen de 
Geneve , réveillèrent une querelle qui avoit 
pris nailTance au commencement du fiecle. If 
étoit queftion dès lors de limiter la prépon- 
dérance de quelques familles dans, les con-^ 
feils. Berne & Zuric envoyerent: 4 es troupes^ 
les chefs des faélieux furent., punis & l’on 
appaifa le peuple en changeant quelque chofe 
à la forme des éleélions. . . , ■ 

Un plan de fortifications cqmméncé, en 
1660, dont la dépenfe avoit fait augmenter 
les impôts, fqt critiqué ça ,1730. L’autewt 
Tome Iff E 
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ayant rendu fon mémoire public, échauffa 
vivement les efprits ; & la liberté de la 
prelTe ayant entretenu la fermentation , les 
magiftrats furent en proie à de juftes alarmes. 
Ils portèrent fafiFaire au grand - confeil , qui 
confirma l’impôt pour dix ans j mais cette 
décifion ne ramena point la paix. Les dif- 
couTs, les écrits, les menaces continuèrent & 
au^nsenterent la haine. Le peuple prit la 
licence pour le bonheur & la liberté ; il fe 
plut dans fon aveuglement ; & comme il lui 
falloit des fuites , il crût voir , dans de fages 
précautions que l’état prenoit pour fâ dé- 
fen]fe’,ie projet, de lefoumettre à main armée, 
t On fit un crime aux magiftrats, d’avoir fait 
tnclouer des canons fifûës dans un baftion voi- 
fin d’un quartier habité par le peuple. On les 
àccUfa de faire tranfporter fecrétement des 
munitions. Lès'tnécbiitens s’émparerent des 
portes,' & Exigèrent du confeil la dépofition 
de fix membres qui leur déplaifoient. 

'■•“À fnidé de iceTadrifiee, la paix eut encore 
fàmide-fc rétàblir ^ ihiits là haine & les partis 
fubfifterent. En 1737’, les bourgeois qui fou- 
lenoiên%‘éélUb des magiftrats , fur une légère 
difcufflon obtinrent' que farfenal' leut feroit 
ouvert. Le parti popüliiire profita -de l’occa- 
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fion, &tous deux fe trouvèrent armés & ciî 
préfence ; quelques coups de fufils furent 
tirés. Un fyndic patriote & éloquent parvint 
à les calmer ; mais les- démocrates ne mirent 
bas les armes, que quand on leur eut aban- 
donné la garde des portes & des portes inté- 
rieurs. 

Des députés de Berne & de Zuric furent 
appellés; & quoique les deux partis. brùlartcnt 
de fe rapprocher , leur médiation ne put fuf- 
firc : le parti populaire craignoit leurs prin- 
cipes arirtocratiques. Par une contradidion 
étrange , ils demandèrent à la cour de France , 
état très- monarchique pour lors, des pléni- 
potentiaires qui réglaffent avec çeux des can- 
tons , leurs droits & les pouvoirs des confeils. 
Le traité fut approuvé , quoiqu’un des arti- 
cles défendît, fous peine de mort, de prendre 
les armes contre la volonté des magirtrats , & 
qu’il interdît aux compagnies bourgeoifes , la 
liberté de s’affembler à volonté. 

“ Ce fut à cette époque, dit l’auteur du 
„ Didionnaire de la Suifle , que le befoin 
„ de fociété fit inrtituerles cercles, dans lef- 
„ quels les citoyens alloient fe délaffer de 
„ leurs travaux. Les difeurtions politiques 
„ devinrent plu» habituelles emcore, & la 
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„ correfpon dance facile entre les cercles , fit 
„ adopter des principes d’intérêt commun. „ 
Cela me rappelle que, quand le gouverne-. 
ment de France 1 ai fia contre fes principes, 
établir les clubs dans la capitale , des gens 
fages effrayés de la liceqce qui commençoit 
à régner , ne concevoient pas que le miniftre de 
Paris eût favorifé ces établiffcments anti-poli- 
tiques , & imités d’une nation rivale. Jamais 
ils ne plurent au roi ; Sa Majefté , difent les 
mémoires fccrets , fembloit prévoir le danger 
de ces repaires de mécontens , de frondeurs , 
fpéculant fans cefTe fur les opérations du 
gouvernement. Les folliculaires Boyer , Bar- 
the & Artaud y compoferent des nouvelles 
à la main , dont ils firent commerce : oubliant 
qu’ils étoient fous l’influence de la police , 
bientôt leurs écrits devinrent des fatyres ; à 
cette infraélion desloix impofées aux club^ , 
fe joignirent les propos , les critiques & 
les projets de toutes cfpeces , qu’enfantoient 
les membres qui s’y trouvoient réunis. Enfin 
un ordre de la cour , provoqué par le baron 
de Breteuil , en ordonna la fuppreffion au 
mois d’août 1787. , 

Si cet aéle de defpotifme fut , une impru- 
dence , la foibleffe de M. de Villedcuil, qui 


Digitized by 



( 85 ) ■ 

remplaça le baron au département de Paris,'' 
en fut une bien plus dangereufe. Montrer à 
l’ennemi qu’on le craint en lui prouvant de la 
fupériorité , c’eft à la fois le convaincre qu’en 
rifquant de nouv'elles attaques, il finira par 
être vainqueur. 

La honte de fe faire reprocher la première 
infraétion de la paix publique , impofa filence 
aux cfprits les plus violens. Geneve profita 
de ce tems de calme pour fe faire reconnoître 
libre & indépendant par la cour de Turin, 
pour limiter fon territoire avec celui de 
France & pour acquitter la dette publique. 
A peine ces nobles travaux étoient > ils ache- 
vés , que les confeils , au lieu d’en recevoir la 
récompenfc , fe virent de tiouveau en but à 
la fureur populaire. La fentcnce portée contre 
Emile & le Contrat tocial , fut le fignal. “ L’un 
J, de ces ouvrages , dit l’auteur du Didionnaire 
„ de la Suifle , blelTe le chriftianifme , tandis 
J, que l’autre établit la démocratie la plus 
,5 illimitée^ „ Le confeif détermina en même 
tems que fiRouffeau , fugitif de France pour 
la même caufe , fe retiroit à Geneve , il y 
feroit arrêté & mené devant le confeil , pour, 
ftatuer fur fa perfonne ce qui feroit jugé co»-'' 
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vchable. Les Confefllons de Jean -Jaque» 
conftatent l’exiftence de ce décret. 

M. Coxe rapporte en partie la diminu- 
tion du pouvoir des magiftrats, à cet ade de 
pouvoir arbitraire, qu’ils ont fait à l’inftiga- 
tion de la France. Effedivement , Jean-Jaques 
précédé par fes écrits, perfécuté pour eux, ne 
pouvant conferver d’afyle, même dans les 
pays les plus tolérans , écrivit à fes amis de 
Geneve , pour fe plaindre du jugement du 
confeil. Ils n’oferent porter la meme plainte , 
mais ils en aceuferent la forme. La réponfe ne 
les ayant pas fatisfaits , ils agitèrent jufqu’où. 
pouvoit s’étendre l’autorité du fénat , & fi un 
nombre de citoyens ne pouvoit pas faire 
paflTer une propofition contre l’avis descon- 
feils , &c. 

Des queftions fi étranges partagèrent les 
efprits. Les Lettres écrites de la montagne 
parurent alors; elles achevèrent d’échauffer 
les têtes ; les réglemens du dernier traité 
furent enfreints, on fe' moqua de la réfiftance 
des confeils; le choix qu’il avoit fait des nou- 
veaux fyndics fut rejeté ; les anciens , qui ne 
pouvoient refter plus d’un an en place , furent 
continués malgré la loi. 

Les trois puiifances garantes du traité fu- 
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rent invoquées. Les plénipotentiaires arrive* 
rent ; mais une imprudence qu’ils commirent , 
fit avancer l’inftant de la révolution. Tandis 
<}ue les repréfentans de la bourgeoise préfen- 
toient un mémoire aux médiateurs , qu’ils 
étoient cenfés devoir examiner , ils pronon- 
cèrent à la hâte en faveur des confeils. Le 
peuple irrité, rejeta leur jugement, quand 
il fut préfenté au confeil- général , en décem- 
bre 1766. 

Les plénipotentiaires, forcés de quitter 
Geneve, fe raflemblerçnt à Soleure, où ils 
déclarèrent que les magiflrats étoient fous 
la protedlion. des puilTances qu’ils repréfen- 
toient : ce qui n’empêcha pas le peuple de les 
menacer & d’obtenir par violence un aAe , 
où non -feulement ils renonçoient à leur aup 
torité, mais qui les mettoit fous la dépenr 
dance des faéÜeux. La cour de France, vive- 
ment offenfée , envoya des troupes pour for- 
mer un cordon fur la frontière. Les paCfe - ports 
devinrent néceffaires; le commerce avec la 
France fut interdit aux rebelles; & ce peuple 
fl riche, fi libre, perdit pour un tems le repos 
& l’aifance. 

A ces troubles s’en joignirent d’autres,: 
ils furent occafionnés, par ; les natifs. 1 Pour 
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rendre Jeurs prétentions intelligibles, il faut 
que vous fâchiez que les Genevois forment 
quatre claffes : les citoyens-, les bourgeois , 
les habitans , & les natifs. Les deux premiers 
feuls ont part au gouvernement. Les enfans 
des étrangers reçus habitans , font appelles 
natifs. Ceux-ci , qui font en très-grand nom- 
bre , profitèrent de l’oceafion pour améliorer 
leur fort, en étendant leurs privilèges, moins 
confidérables que ceux des citoyens. Il faut 
encore vous dire que depuis les troubles , 
chaque parti , dans l’cfpoir de fe les attacher , 
les avoit flattés de fautenir leur prétention: 
ils demandoient depuis'^ - tems à être 
admis à acquérir le droit de bourgeoifte. 

Lfcrs de la première infurredion , on avoit 
cru les contenir en conférant à bas prix ce 
titre à vingt -cinq , & en promettant d’en 
admettre fucceflivement cinq chaque année. 
Les natifs , enivrés de leurs fucccs , oferent 
tous prétendre à la même faveur : fur le refus 
des magiftrats , quelques - uns furent publh 
quementinfultés. Les bourgeois de leur côté, 
jaloux de leurs privilèges , coururent aux 
armes ; plufieurs natifs périrent. dans la mêlée. 
Les chefs, pardécifion du confciJ-général , fu- 
rent banni|^ & par une condefcend^nce mal 
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placée , & que fans doute la crainte infpira î 
le même confeil étendit les droits des autres’ 
piutins. C’cft à cette époque que la France 
conçut l’cfpoir d’attirer à Vcrfoi plufieurs 
familles fugitiv^es , ou rnécontcntes ; vous 
avez vu plus haut les raifons qui ont nui 
aux fuccès de cet établilTement. 

L’examen ou la compilation d’un code , 
qu’un édit avoit prefcrit en 1768, ranima 
la fureur des deux partis : elle ne fit que 
s’accroître , jufqu’cn 178Z , époque où la 
France , la Sardaigne & la république de 
Berne parvinrent , par leur médiation & par 
leurs troupes , à tout pacifier. Le parti popu- 
laire , en voulant mettre en vigueur le code , 
avoit pour but d’aflervir de plus en plus les 
confeils. Les amis de l’ordre, convaincus qu’en 
donnant trop d’autorité au peuple , on ébranle 
les fondemens d’un état, fe fouvenant à pro- 
pos que les hommes pour être heureux doi- 
vent être gouvernés par d’autres hommes , 
foütinrent avec force la forme d’une confti- 
tution dont jufques là ils n’avoient eu qu’à 
s’applaudir. 

Parmi le peuple , quelques-uns eurent le bon 
efprit de fentir que de tous les gouverne- 
mens, l’anarchique cft le pire; mais n’étant 
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pas les' plus forts , ils furent battus , & vi. 
rcnt traîner en prifon les magiftrats dont le 
parti populaire croyoit avoir à fe plaindre. 
Tout annonçoit la démocratie la plus illimi- 
tée , quand les troupes des puilTanccs alliées 
entrèrent dans la ville. Les hoftilités cefle- 
rent, & après un long travail les plénipoten- 
tiaires propoferent un plan de pacification , 
qui fut adopté, quoiqu’il rendît au gouver- 
iiement une grande autorité. 

Depuis cette époque, l’ordre fe rétablit, 
& les Genevois refterent paifibles, jufqu’à 
l’hiver dernier; la cherté du bled fervit de 
prétexte. Les magiftrats fe trouvèrent de 
nouveau en but au parti populaire ; la garde 
<le la ville leur fut encore difputée , & par 
accommodement ils réformèrent fix cents 
hommes , des douze cents qu’ils avoient en- 
régimentés en 17X2. Les engageraens fe re- 
-nouvellent tous les mois , les foldats s’habil- 
lent à leurs frais ; ils font payés par jour de 
fervice à raifon de dix fols de France ; îjs 
.ret^ojveut de plus une livre, & demie de 
pa;n. 

' Au mois defévrier 1789, lors des derniers 
troubles , Us citoyens fc font rappelU qu’ils 
étoient) ainfi qu’en SqifTe, nés foldats, & ils 
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ont mis une milice bourgcoife fur pied. Ces 
nouveaux militaires , fiers de leur état & des 
grades qu’ils diftribuent, fe font prefles d’ca 
porter les marques. L’uniforme eft noble & 
peu commun; l’habit eft noir , les paremens, 
revers, doublure & collet écarlate; un petit 
galon d’or forme la boutonnière. 

Selon M. d’Alembert, le gouvernement de 
Geneve avoit tous les avantages & aucun 
des inconvéniens de la démocratie. Les quatre 
chefs delà république, nommés fyndics, ne 
peuvent refter qu’une année en. place, ni 
y revenir qu’après un intervalle de quatre 
ans. Ils font partie du petit -confeil ou fénat, 
compofé en outre de vingt confeillers , d’un 
tréforicr & de deux fecretaires d’état. C’eft 
dans ce confeil que fe prennent les délibé- 
rations , qui paftent enfuite au confeil des 
Deux-cents avant d’être foumifes au confeil* 
général , compofé de tous citoyens ou bour* 
geois qui ont atteint l’âge de vingt -cinq ans. 
Les décrets acceptés retournent au petit-con- 
feil pour leur exécution. La haute police lui 
eft confiée ; il délibère le premier fur les 
affaires politiques , économiques , & fur les 
caufes civiles & criminelles. Les places va- 
cantes font prifes & nommées par le confeil 
des Deux - cents. 
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Le'confeil dit des Deux -cents, ou grand* 
çonfeil , eft compofé de deux cents cinquante 
membres. Il faut être avocat , m'arié , & avoir 
vingt-fept ans , pour y être admis. On ne pro- 
cédé aux éJedlions que quand il y a feize 
places vacantes. Le grand- confeil préfente 
feize membres au petit', qui en nomme huit; 
le petit en défigne un nombre égal , & le 
grand choifit parmi les candidats , les huit 
autres magiftrats qui doivent à l’avenir par- 
tager leurs fonétions. Elles fe bornent à 
l’examen des différentes geftions , au main- 
tien de l’équilibre entre la recette & la dé- 
pcnfe, à fixer les appointemens & les retraites 
des perfonnes attachées à la république. Le 
grand-confeil a aufli l’infpeélion fur les mon- 
noies, les bàtimens publics , le commerce, 
les arts , les poids, les mefurcs , la police de 
fon corps , celle des hôpitaux , de l’académie, 
du college & du culte religieux, (a) 

La garnifon , les fortifications , qui ne 
méritent ce nom que du côté de la Savoie , 
puiffance que la république a toujours le plus 
redoutée ; l’artillerie , les cafernes , les arfe- 
naux & tout ce qui a rapport à la guerre. 


(a) Diétionnaire de la Suifle. 
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ëtoient confiés au confeil militaire établi en 
1782 : il étoit compofé , du colonel , du lieu- 
tenant-colonel & du major du régiment de 
la garde de la ville , & de fix membres du 
grand - coofcil. Ce département vient d’être 
fupprimé, & fes fondions réunies au petit- 
confeil. 

Il y a encore le confeil des Soixante , for- 
mé de membres pris dans le grand & le petit- 
confeil ; il s’alTemble rarement; fes fondions 
fe bornent à l’examen des cas extraordinaires, 
relatifs aux traités ou alliances avec les pui£> 
fances étrangères. ; 

La fouveraineté n’appartient particuliére- 
ment à aucun confeil. , Le titre de confeil 
Xouverain a été donné long - tems au confeil 
général. Il fut fupprimé en 1782. C’eft lui 
qui nomme chaque année dans la cathédrale 
les fyndics , qui fe prennent dans le petit- 
confeil, qui choifit, lui - même huit de fes 
membres : choix que le grand -confeil doit 
approuver. Ils font enfuitc préfentés au con- 
feil - général , qui a droit de rejeter les huit 
candidats & d’en demander d’autres : mais 
il eft rare qu’il en ufe; & pour l’ordinaire, 
les quatre fyndics font nommés à la première 
prcfcntajtion. • 
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Le produit des fermes , des domaines , des 
gabelles, des droits d’entrées, de tranfit, de 
péage , les dixmcs , & les lots & ventes , 
compofent les revenus de la république. 
Ils n’excedent pas annuellement la fomme 
-de 500,000 livres. On imagine bien que 
les places d’un état auffi pauvre font peu 
lucratives. Ne pouvant être^ uu objet de 
cupidité, il eft à prefumer qu’elles ne font 
remplies que par des hommes généreux, qui 
£c dévouent au fervice de la patrie. La no- 
bleffe ni la fortune n'y donnent aucun droit, 
les cabales y étant défendues. Les banque- 
routiers ou hommes flétris ne peuvent jamais 
y occuper de places. 

Malgré l’ordre & l’économie d’une admi- 
niflration fage , éclairée , & futveillée , des 
revenus aufli modiques ne purent fuflire à 
de nouvelles charges, telles que la folde du 
régiment que l’on mit fur pied en 1783 , pour 
la garde & le fervice de la ville. Il fallut avoir 
recours à des impôts , & l’on créa celui des 
gardes. Comme il ne porte que fur des objets 
de luxe , il ne trouva point de contradiéleurs. 
Les loyers au-deffus de deux cents cinquante 
livres de France, y font fournis, ainfi que 
les chevaux de carrofle ou de fdle. L’impôt 
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s’étend jufques fur la vaiffelle & fur les do-' 
mediques : le premier eft exempt; le fécond 
paie 36 livres , & la fomme double pour le 
troificme , quatrième , &c. Les denrées & 
marchandifes à l’ufage des gens riches y font 
egalement alfujetties. 

Pour terminer cette longue lettre , je vais 
encore extraire M. d’Alembert : c’eft lui qui 
m’apprend “ que la juftice criminelle s’exerce 
JJ avec plus d’exaélitude que de rigueur ; que 
j'j la queftion proferite en partie à Geneve , 
JJ fe donne à des criminels condamnés k 
JJ mort , quand on croit la république inté- 
jj reffée à découvrir leurs complices. L’aceufé 
jj a droit de demander communication de la 
„ procédure J & de fe faire affifter de fes pa- 
jj rens & d’un avocat pour plaider publiquc- 
jj >ment faxaufe. Les fyndics prononcent avec 
,j un grand 'appareil les fentences crimihélles» 
',j dans la place publique. ” ' . 

•Le code civil eft prefque tout tiré du dr'oil 
romain , ce qui donne aux peres la liberté 
de difpofer de la moitié de leurs biens ; l’autre 
fe partage également enére les enfans. 

M. d’Alembert rapporte aux réglemens 
contre le luxe , l’avantage inappréciable des 
mariages heureux, auxquels on doit la grande 
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population. Le divorce y ell admis dans les 
cas d’adultere ; mais il eft précédé d’infor- 
mations juridiques. Les difpcnfes n’y font 
point en ufage , & l’on n’envoie pas un nu- 
xnéraire confidérable à une puiffance étran- 
gère , pour acheter le droit d’époufer fa niece : 
comme fi l’argent rachetoit une mauvaife 
aélion. Les confins - germains s’y époufent 
fans formalité ; les mariages entre parens plus 
près n’y font pas permis. 

Les loix fomptuaires interdifent l’ufage des 
pierreries, du galon , de la dorure dans les 
appartemens & meme autour des glaces : les 
miroirs feuls font exceptés. Les maifons font 
tapilïees de papier, meme les plus belles. 
Tout y annonce l’aifance, la propreté , mais 
jamais le luxe. Les dentelles y font également 
défendues : on commence à les tolérer pour 
les bonnets & autour des chapeaux des fem- 
mes , dont les parures font très - recherchées 
& où elles déploient beaucoup d’élégance. 
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LETTRE XXXIX. 

IjE clergé de Genevc eft inftruit, éclairé, 
tolérant , peu payé , intadl dans fes mœurs , & 
fort uni , quoiqu’il différé fur des points de 
religion. “ Quelques - uns , dit M. d’Alem- 
bert , „ ne croient plus à la divinité de Jé- 
„ fus - Chrift ; d’autres , en admettant le pur- 
„ gatoire, rejettent l’enfer, comme contraire 
3, à la bonté, à la juftice , à la clémence 
„ de Dieu , qui ne peut punir des fautes 
„ palTageres, par une éternité de fupplices. 

Lorfque l’Encyclopédie parut , le clergé 
n’approuvant pas , ou craignant les effets de 
ce que d’Alembert avanc^oit fur fa croyance, 
s’emprelTa , par une déclaration qu’il rendit 
publique , de défavouer ce qui pouvoir lui 
faire tort dans toute la chrétienté. La décla- 
ration fe trouve dans les œuvres de Jean- 
Jaques. 

J’ai lu dans un manuferit fait en 1762, 
qui n’a point été imprimé, de l’abbé***, 
doéleur en Sorbonne, “ que la religion de 
Geneve étoit moins faite pour le peuple 
que /pour des philofo^bes qui s’y confa:^ 
Tome IT Ç 
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,j croient; qu’elle eft trop fublime, trop mé- 
3, taphyfique , trop dégagée de tout objet 
33 fenfible , pour influer fur les mœurs d’un 
33 peuple , en remuant fon ame & en s’em- 
33 parant de fon cœur. Elle reflcmble moins 
,3 à un culte qu’à l’école du Portique ou du 
33 Lycée, L’intérêt eft leur dieu , leur veau 
3, d’or, &c. 33 II ajoute , d’après Pafchal , 
qu’une religion purement intellecluellc n’cft 
pas faite pour le vulgaire. 

Il dit encore “ que la tétricité de la doc- 
„ trine de Calvin eft fort adoucie par Var- 
3, minianiffne , qui frife de près le fodnianifme. 
3, Les arminiens d’aujourd’hui croient que 
3, la doélrine de la trinité n’cft pas néceflaire 
33 au falut; que Jéfus-Chrift n’eft pas égal 
33 à fon Pere ; que l’on doit tolérer tous les 
33 chrétiens , pour ne faire qu’une feule reli- 
33 gion. Comme il y a de vieux miniftres 
,3 attachés aux anciennes formes , ( c’eft 
toujours lui qui parle , & qui ajoute que ) 
33 l’inftruélion particulière permet une façon 
33 libre de penfer fur la révélation, le péché 
3, originel, les peines & les récompenfes , 
3, &c. que rinftruétion publique ne combat 
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Sorbonne accufe les Genevois , me rappelle 
une fortie dans le même genre, que Vol- 
taire s’eft permife contre cette ville & fes 
habitans, dans le premier chant de la Guerre 
de Geneve. C’eft ainfi qu’il s’exprime : 

Au pied d’un mont (à) que les ans ont pelé, 

Sur le rivage où , roulant fa belle onde , 

Le Rhône échappe à fa prifon profonde , 

Et court au loin , par la Saône appellé , 

On voit briller la cité GenevoLTe, 

Vieille cité turbulente & fournoife. 

On y calcule, & jamais on n’y rit; 

L’art de Barême eft le feul qui fleurit. 

On hait le bal , on hait la comédie; 

Du grand Rameau l’on ignore les airs ;] 

Four tout plaifir, Geneve pfalmodie 
Du bon David les antiques concerts, 

Croyant que Dieu fe plair aux mauvais vers. 

Des prédicans la morne & dure cfpece 
Sur tous les fronts a gravé la trideffe. 

La rétribution d’un pafteur n’excede point 
]a modique fomme de 1200 liv. & le cafuel 
n’y eft point en ufage. Les Genevois , pour 
entrer dans ce monde , ne paient aucun droit ; 
ils n’ont également pas befoin de paffe-port 
pour en fortii. La préfeqee des prêtres n’eft 


<■ (a) ÎMontagne de Saleve , ^ui fait partie des Alpes. 
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pas nécefrairc aux funérailles ; elles fe font' 
fans appareil, dans un cimetiere hors de la. 
ville. Rien ne révolte plus la raifon qu’un 
pompeux cortege, refte de vanité, que celui 
qui en eft l’objet femble vouloir emmener 
chez les morts. 

Le culte luthérien eft permis à Geneve , 
il fe célébré publiquement dans une églife 
qui lui eft confacrée. Les calviniftes ont cinq 
temples: defirant d’aflifter à leur office ,‘ je 
merendis le dimanche matin à l’églife princi- 
pale. Je fus placée dans un banc réfervé à la 
nobleffe étrangère. Ils font tournés du côté 
de la chaire. Ces églifes, comme vous favez , 
n’ont point d’autels , d’images , ni de lumi- 
naire. 

Un étudiant qui fe deftine au miniftere , 
ayant un habit noir & les cheveux longs , 
monta en chaire , pour y lire les commande- 
mens de Dieu. Les expreflions dont il fe • 
fervit en commentant le neuvième , prouvent 
la pureté des mœurs de ce peuple ; une entre 
autres, qui quoique françoife, n’eftpointufitée 
parmi nous , lui échappa fans qu’il en parût 
embarraffé &fans exciter le plus léger fourire. 
Ses auditeurs conferverent jufqu’à la fortie 
de l’églife le refpeét & la décence que nous 
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portons (ï rarement dans la maifon de Dieu.- 

L’étudiant fut remplacé parunminiftre en 
xobe & en rabat. Après une belle priere que 
I l’on peut nommer néte de contrition , il publia 
des bans ; les noms de baptême des contrac- 
tans ont prefque tous été pris dans l’ancien 
teftament. Les alïiftans chantèrent en mau- 
vais vers françois deux verfets du pfaume 37. 
. Le pafteur annonça le texte du prêche , 
qu’il divifa en deux points. Le premier eut 
pour objet les miracles & la charité de Jéfus. 
Dans le fécond il s’étendit fur fon amour 
pour fa mere & pour fes freres. Le fermon fut 
-terminé par une invitation au pardon des 
jnjures. Ce difeours , que je ne cite point 
comme un chef-d’œuvre d’éloquence, fut 
noble , court & fimple. 

On invoqua enfuite l’Étre fuprême en 
faveur des chefs de la république , de la no- 
blelTc & des princes alliés. Le célébrant récita 
l’oraifon dominicale en françois à deux dilFé^ 
rentes reprifes. Après avoir dit, délivrez-nous du 
mal, il ajouta: car c’eftà toi qu’appartiennent 
dans tous les fiecles, le régné, la puilTance 
& la gloire. Le crédo qu’il répéta aufli à haute 
voix , n’a d’autre changement que LcgUfi 
univerfelle , au lieu de fdglife catholique., que 
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nous afTurons être la feule , & à laquelle on 
veut que nous croyions. L’office dura une 
heure. On y affidé debout , affis , mais jamais 
à genoux. 

Les juifs ne font point foufferts à Geneve ; 
moins, je crois , pour la différence du culte, 
que pour leur profeffion , dont on craint le 
danger. 

On eftime que la feule partie de l’horlo- 
gerie occupe un cinquième des habitans de 
la ville : l’orfèvrerie & la bijouterie y font 
traitées avec foin. Les marchands font ample- 
ment fournis de bijoux , auffi variés par les 
formes que par leur efpece. La draperie & 
les cuirs y ont été de tous tems des branches 
importantes de commerce. Depuis la réforme 
l’imprimerie & la librairie font devenues de 
nouveaux objets d’induftrie. 

Les fabriques de toiles peintes y font mul- 
tipliées : on va voir exprès celle de M. Fazy. 
Sa maifon fatisfait , dit - on , fur tous les 
points la curiofité des étrangers. Je n’y ai 
point été : on m’a dit qu’elle étoit fituée 
au bord du Rhône; que les Alpes & une 
partie de la ville lui fervoient de point de 
vue , & que fix à fept cents ouvriers trou- 
voient à s’y occuper habituellement. 
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La banque eft une efpece de commerce 
qui occupe beaucoup les Genevois; ils ont 
en outre des fommes exorbitantes placées 
Lur la France , dans les diflérens emprunts 
qui depuis dix ans ont été créés pour fon 
malheur : ce qui les tient dans une agitation 
continuelle depuis l’état déplorable de nos 
■finances. Aufïi n’attendent -ils point la porte 
pour être inftruits des événemens ; ils leur 
font apportés par des couriers extraordinai- 
res , dépêchés par leurs amis. 

Geneve a des greniers publics , ainfi que 
les v'illes capitales de Suiiïe ; fi un appro- 
vifionnement pour huit mois prévient les 
craintes des citoyens contre la difette , il ne 
les rarture pas également fur le prix do pain , 
qui eft toujours plus cher à Geneve & de 
moindre qualité, que celui qui fe vend fur 
les frontières de Savoie ; mais l’importation 
n’en eft pas permife. 

La république n’eft pas riche , & la vente 
du pain eft pour elle un objet de fpécula- 
tion , dont le pauvre feul eft la viétime , 
étant obligé de l’acheter en détail chez les 
boulangers , qui le vendent en raifon du 
profit qu’y fait la chambre des bleds ; tandis 
que les citoyens aifés en font féparément kur.' 
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provifion. Les gouvcrncmcns les plus fages 
ne font donc point exempts d’abus! 

“ La ville de Geneve , dit M. d’Alembert, 

( & comme il feroit difficile de dire aufli 
bien , je me borne à le copier ) „ eft bâtie 
„ fur deux collines , à l’endroit où finit le lac. 

,, La fituation en eft .agréable : on voit d’utx 
5, côté le lac ^ de l’autre le Rhône ; aux en* 

5, virons , une campagne riante , des côteaux 
,, couverts de maifons de campagne, & à quel- 
j, ques lieues , les fommets toujours glacés 
,, des Alpes, qui paroilfent des montagnes 
3, d’argent , lorfqu’ils font éclairés par le fo- 
,, leil dans les beaux jours. Le port de 
„ Geneve fur le lac avec fes jetées ,.fes bar- 
„ ques , fes marchés & fa pofition entre la 
France , l’Italie & l’Allemagne , la rendent 
95 induftrieufe , riche & commerçante. Les 
9, rues font éclairées la nuit ; on a conftruic 
55 fur le Rhône une machine à pompe fort 
J 5, fimple , qui fournit de l’eau jufqu’aux quar- 
95 tiers les plus élevés. Elle a plufieurs beaux 
53 édifices ; les maifons font bâties en pierre , 

55 ce qui prévient les incendies , auxquels 
93 on apporte d’ailleurs un prompt remede , 

,5 par le bel ordre établi pour les éteindre. „ 

A Cette élégante defeription je me permet- 

1 
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trai de joindre quelques mots de critique i 
en difant que les maifons qui font très-hautes , 
font généralemcut bâties fans plan de façade 
& fans alignement ; que les arcades placées 
dans le quartier marchand , font commodes 
pour les habitans , mais qu’elles produifent 
à la fois l’effet le plus trille & le plus défa- 
gréable ; elles rétrécilfent les rues, qui fans 
elles fcroient fort larges. Elles s’élèvent juf- 
qu’aux toits & font foutenues par une grande 
quantité de piliers de bois dcfagréables à 
l’œil ; des boutiques font établies delTous. 

Si leur effet déplait, le voyageur peut s’en 
dédommager , en fe tranfportant à la pro- 
menade de la Treille. Elle eft dominée d’un 
côté par une quantité de jardins & de maifons 
fuperbes ; réunion que je ne vis pas fans 
étonnement. C’eft dans une de ces belles 
habitations que demeure M. de SaulTure , 
fl connu par fon eftimable ouvrage fur les 
glaciers & par fa fcience profonde dans l’hif- 
toire naturelle , dont il a un très-beau cabinet. 
IVl. de SaulTure étant abfent , nous ne pûmes 
le ,voir. 

De la Treille on defcend dans une prome- 
nade plus confidérable , pratiquée dans un 
baflion : elles font l’une & l’autre fituccs dans 
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rintérieur de là ville, & l’on y jouit de la 
plus belle vue du monde. Plain - palais & 
le Pré-l’évéque font deux autres promenades 
que l’on trouve hors des portes. C’eft près 
des deux premières que l’on a conftruit, il y 
a peu d’années , une jolie falle de fpeélacle. 
Jufques là on n’avoit point fouffert des comé- 
diens dans l’intérieur de la ville : une troupe 
qui venoit de s’y établir lors de la difcufliou 
entre Jean-Jaques & d’Alembert, fut difperfée 
par les partifans du premier, qui préalable- 
ment incendièrent la falle , bâtie en bois & 
fituée dans un baftion. 

Les Genevois jufques là n’avoient toléré 
que des bateleurs , des charlatans & des 
aéleurs de farces auffi groflieres que révol- 
tantes. Sans doute chez un peuple vertueux, 
les feenes indécentes font moins à redouter 
que le tableau des paflTions peint avec cha- 
leur & éloquence. Cependant, comme depuis 
long - tems les .avis étoient partagés à ce fujet , 
pour contenter tout le monde , on n’avoit 
trouvé d’autre expédient que de laiffer 'éta- 
blir un fpeélacle dans un village nommé 
Châtelaine, éloigné de Genève d’une demi- 
Jieue. 

Lorfquc l’on tranfporta pour la fécondé 
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fois cet ctabJincment dans la ville , il fut 
pécédé de. longs & violens débats. Les par- 
tifans dufpcélacle engagèrent M. d’Alembert 
à vanter dans fon article Geneve , l’utilité 
d’un fpeélacle “ pour former le goût des ci- 
j3 toyens & leur donner une fineffe de taél, 
JJ & une délicatelTe de fentiraent qu’il eft ^ 
JJ dit cet auteur , très • difficile d’acquérir fans 
JJ leur fecours. On pourroit, ajoute -t- il, 
JJ par de fév'eres loix , bien exécutées , fur 
„ la conduite, des comédiens , parer aux in- 
„ convéniens de la diffipation , du libertinage 
J, & du goût pour la parure, que ces troupes 
JJ amènent ordinairement avec elles. „ 

Jean -Jaques a réfuté M, d’Alcmbert par 
une lettre auffi longue qu’éloquente, où il 
détaille le danger que les fpeélateurs peuvent 
trouver même dans nos meilleures pièces. 
Après avoir fait la critique de plufieurs , il 
appuie fur l’afcendant que les femmes ont 
fur les hommes dans les tragédies , ainfi que 
dans les comédies. 

Je ne peux me refufer au plaifir de vous rap- 
pellcr le trait fuivant , que je choifis à travers 
mille autres. “ Dans le monde , dit- il, elles 
,j ne favent rien , quoiqu’elles jugent de tout; 
JJ mais au théâtre , favantes du favoir des 
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» liômmts ; philofophes , grâces aux auteurs P 
5 , elles écrafent notre fexe de fes propres 
,, talens ; & les imbécilles fpedatcurs vont 
j, bonnement apprendre des femmes , 'ce 
„ qu’ils ont pris foin de leur didler. „ 

Si quelque chofe me piquoit dans cette 
tirade peu courtoife , ce feroit de fentir que 
l’auteur a dit vrai. Le but de fa lettre eft 
de prouver que, fi les fpedacles font utiles 
dans les grandes cités, où en diflipant le 
peuple , ils préviennent de plus grands maux , 
ils font au contraire nuifibles dans les villes 
moins confidérables. Des feenes d’amour 
amolliffent le cœur, changent les mœurs. La 
poffibilité de fe difïiper en fait naître l’envie; 
bientôt elle fe transforme en befoin , & le 
fpeélacle détourne le. citoyen de fes occu- 
pations. Il faut y paroître décemment: delà 
le goût de la parure , &c. On peut conclure 
avec Jean -Jaques, que quand le peuple eft 
corrompu , les fpeélacles lui font bons , & 
mauvais quand il eft bon lui - même. D’Alem- 
bert n’a point laiffé la lettre fans réponfe. 
Il plaifante le mifanthrope Jean -Jaques fur 
la caufe du fiel que par-tout il diftille contre 
les femmes, de maniéré à les venger, fi des 
forties aufli brufques avoient pu les humi- 
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lier. Mad. de Stall , qui a cru pouvoir juger 
1 auteur & fcs ouvrages , dit en traitant l’ob- 
jet qui m’occupe maintenant : il croit à l'aj 
mour y fa grâce cji obtenue. 

Malgré les oppofans , le fpeélacle s’efl: 
établi : le tems prouvera fi les craintes de 
Jean -Jaques, en fe réalifant, feront plus de 
tort aux Genevois , qu’ils ne retireront de 
profit de l’accomplifTement des biens que 
leur a promis d’Alembert. \ 



LETTRE XL. 


L’église de S. Pierre eft la plus ancienne, 
la plus confidérablc & la plus belle de la 
ville : la conftrudion eft hardie ; les colla- 
téraux m’ont paru trop étroits. Je ne fais ft 
c’eft ma faute , ou la leur ; ce que je fais 
bien , c’eft que je manque de lumières fuffi- 
fautes pour juger la queftion. La façade en 
marbre brut a été reconftruite à neuf :-on 
dit que celle du Panthéon a fervi de modèle 
à l’architede. Elle eft fimple & noble. 

Ce temple fut élevé par les Romains, 
‘qui le dédièrent à Apollon. On voit encorç 
fur un uiur ep«^éricur , la ligure que les païens 
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prctoient à ce dieu ; c’efl tout ce que les 
flammes ont refpcdé , lorfque ce monument 
éprouva un incendie. Il ferme une chapelle 
gothique , dans laquelle on trouve un vo- 
lume énorme de marbre noir, porté par des ' 
lions , que l’on nomme le tombeau du duc 
de Rohan , héros trop célébré fous Henri IV 
Si fous Louis XIII , pour que vous ne me 
pardonniez pas de vous rappeller par une 
courte analyfe , les principaux traits de fa 
vie. 

Henri duc de Rohan obtint, des l’âge de 
fcize ans , par la valeur qu’il montra au fiege 
d’Amiens, des marques de tendreffe & d’ef- 
time de la part de Henri IV. A la mort du 
roi, il foutint, comme chef des calviniftcs, 
plufieurs guerres contre Louis XIIL Après 
la paix quifuivitla reddition de la Rochelle, 
inutile à fon parti & défagréable à la cour , 
le duc fe retira à Venife, où il fut fait gé- 
néraliffime des troupes de la république : 
elle étoit en guerre contre les Impériaux. 
Bientôt Louis XIII , ou plutôt Richelieu , 
qui apprécioit les talens du duc , en l’en- 
voyant en arabaffade chez les Suiffes & Gri- 
fons , privèrent les Vénitiens d« fes fervices. 

Les Suiffes , d’accord aveeja France pour 
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foumettrc les peuples de la Valtclme , («) 
dont la révolté ctoit foutenue par les Efpa- 
gnols & les Impériaux , confièrent leur armée 
& les troupes françoifes à l’ambairadcur , qui 
joignit à ce titre celui de généralillime. 

Sous un pareil chef, la guerre ne pou- 
voit être longue; tout rentra dans l’ordre : 
mais la France ne retirant point alTez vite 
fes troupes, les Grifons s’en alarmèrent. Le 
duc, mécontent d’ailleurs de fa patrie , fit 
un traité particulier avec eux, & fe retira à 
Geneve. Mais fon caraâere aâif ne lui per- 
mit pas de refter oifif, tandis que fon ami le 
duc de Saxe- Weimar fe battoit contre les 
troupes de l’empereur: il fe mit à la tête du 
régiment de Naffau , où il fit des prodiges 
de valeur ; mais ces prodiges lui coûtèrent la 
vie. Le duc fut blelfé le 28 avril 1638 * & 
mourut deux mois après. C’eft pour lui que 
Voltaire fit ces quatre vers : 

Avec tous les talens le ciel l’avoît fait naître. 

Il agit en héros, en fage il écrivit; 

Il fut même grand homme , en combattant fon maître , 
Et plus grând lorfqu*iI le fervit. 

Dilférens ouvrages eftimés en littérature , 


{a) Petit pafr appartenant aux Grifons , fitué au 
pied des Alpes, à l’entrée d« l’Italie. 
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auroient fuffi pour immortalifcr le duc de 
Rohan , tels que le Parfait Politique , les 
Intérêts des princes , un Traité du gouver- 
nenacjit des treize cantons , des Lettres & 
Mémoires fur la guerre de la Valteline, &c, 

La duchefle de Rohan, Bethune cft fon 
nom , mourut àParis vingt- cinq ans après fou 
mari; laps de tems confidérable, mais fans 
doute infufïifant pour éteindre fon amour; 
puifqu’elle ordonna qu’après elle , fa dépouille 
terreftre feroit tranfportée à Geneve, où le 
monument quelle avoit fait ériger à fon mari , 
les réunit. 

A une extrémité de ce lourd monument, 
on a placé une mauvaife ftatue du duc en 
marbre blanc. Il eft affis , tenant un bâton de 
commandement à là main. 

Pendant fon féjour à Venife , il eut des 
relations avec un patriarche Grec , qui le 
mirent à même de traiter de l’islede Chypre , 
appartenante au grand -feigneur. Cette acqui- 
fition exigeant des fommes confidérables , il 
envoya à Paris la duchefle fon éponfe , qui 
l’avoit fuivi dans fon afyle, pour vendre fes 
tiens & pour en réalifer le produit. Le marché 
de cette fouveraineté, qui dev|Ale fouBraire 
à la domination de la France , Servir d’afyle 
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aux proteftans toujours perfécutcs, étoit un 
fecret important à cacher. La groffelTe de la 
duchelfe en étoit un autre : s’ils fulTent 
parvenus jufqu’au cardinal de Richelieu , on 
auroit craint que ce puifTant miniftre ne fît 
avorter le marché & enlever l’enfant dont 
Mad. de Rohan accoucheroit , fi c’étoit un 
garçon , dans la crainte qu’il ne devînt un jour, 
ainfi que fon pere, le fouticn des réformés. 

En conféquence , la ducheffe fe rendit fe- 
crétement à Paris, accompagnée de fa fille 
Marguerite & d’une feule fcmme-de-chambre. 
Elle y donna naiflance, le i8 décembre 1630, 
à un enfant mâle qui fut nommé Tancrede. 
Pendant ce tems, le patriarche mourut, & la 
négociation en rcfta là. 

Le duc de Rohan ayant par la fuite obtenu 
la permiflion de reparoître à la cour, vit fe- 
crétement fon fils, âgé de quatre ans pour 
lors. Nommé commandant des troupes fran- 
çoifes, le duc fervit fa patrie, avec laquelle 
il fe brouilla de nouveau & pour jamais, avant 
de fe retirer à Geneve. 

Sa fille Marguerite, dépofitaire du fecret 
de fes parens , tourm.entée par une coupable 
avarice , fe confia à des amis perfides , qui 
fervant fa cûpidité, lui confeillercnt de faire 
Tome IL H 


Digitized by Google 



( II4 ) 

enJever le jeune Tancrcde. Le crime réfolu, 
l’on gagna un nommé Préfontaine, chargé 
d’élever ce fils chéri au château de Breuil en 
Normandie. L’infidelle valet écrivit aux pa- 
rens de Tancrede, pour leur apprendre fa 
maladie; peu de jours après , une autre lettre 
leur annonça fa mort. Le chagrin que cette 
faufic nouvelle fit reffentir au duc languiffant 
des bleflures qu’il avoit reçues à la bataille 
de Rhinfeld , hâta fes jours. 

Tancrede , qu’on ne pouvoir trop éloigner, 
fut envoyé en Hollande. On le mit en penfion 
à Leyde, fous un nom fuppofé, où il fit en 
partie fes études. Sa fœur époufa, contre le 
vœu de leur mere, le comte de Chabot, qui 
en faveur de ce mariage, obtint des lettres- 
patentes qui érigerent fes terres en duché- 
pairie. 

Tandis que le fort des enfans de la ducheffe 
étoit fl différent, on murmuroit tout bas que 
Tancrede n’étoit pas mort. Ce bruit , en 
s’augmentant, parvint bientôt aux oreilles 
de fa mere , qui l’envoya chercher à tems à 
Leyde , fa fœur ayant chargé des émiffaires 
de l’enlever de nouveau. 

A peine la douairière avoit- elle reconnu 
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publiquement fon fils, qu’une difpute s’éleva 
entre les deux duchefles. Mad. de Chabot 
foutenoit que c’étoit un enfant fuppofé, que 
fa mere adoptoit pour la punir d’un mariage 
fait contre fon confentement. On trouve dans 
les Caufes célébrés les détails de cet étrange 
procès qui , à la veille d être jugé , fut fufpendti 
pour jamais , T ancrede ayant été tué d’un coup 
de piftolet , qu’il reçut en 1647 en foutenant 
la caufe du parlement contre le parti des 
princes d’Orléans & de Coudé. La France 
étoit alors en proie aux horreurs d’une guerre 
civile. 

La ducheffe éplorée fit d’abord enterrer 
fon fils à Charenton; puis elle obtint de la 
république de Geneve , qu’il fût inhumé dans 
le tombeau de fon pere, où il fut conduit. La 
haine de fa fœur, que rien ne pouvoir étein-* 
dre, l’y fuivit encore. A peine fa mere eut- 
elle fini fa carrière, qu’elle fupplia le roi 
d’écrire aux chefs de la république , pour 
les engager à enlever l’épitaphe fimple& tou- 
chante, placée par les ordres de la duchefle 
de Rohan fur le tombeau de fon fils. C’eft 
pouffer loin la fnreur & l’obftination. 



( 1 16 ) 

Théodore Agrippa d’Aubigné cfb enterré 
dans ]a même églife. 

La bibliothèque efl; un vieux bâtiment qui, 
d’après le bibliothécaire renferme quarante 
' mille volumes. { AlIVI. d’Alembert, Coxe, 
Bourrit, & autres, varient beaucoup furie 
nombre. ) On y conferve des manuferits pré- 
cieux, dont quarante-quatre de Calvin , ou 
fe trouvent deux mille & quelques fermons 
qu’il a prononcés, les comédies de Tércnce 
écrites fur vélin , du neuvième fiecle. On nous 
montra auflî un manufcritdu fixieme fiecle, 
fur du papier d’Egypte ( c’eft une efpece d’é- 
corce d’arbre ). Il contient les fermons de S. 
Auguftin. On vante, comme unique dans foa 
efpece, une table aftronomique , placée fur 
les derniers feuillets du livre des quatre 
évangiles , écrit fur vélin : il eft orné de 
peintures. 

M. Senebier, bibliothécaire, a fait un ca- 
talogue raifonné, que l’on eftime beaucoup. 
La bibliothèque s’ouvre certains jours de 
la femaine , & l’iifage en eft libre aux ci- 
toyens ; ce qui a contribué à répandre les 
connoilfances utiles & agréables ; car elles 
ne font point concentrées à Geneve dans 
un cercle d’hommes, comme dans les autres 
états d’Europe. 




Digitized by Googlcl 


( iir ) 

Les revenus attachés à la bibliothèque 
font peu confidérables & ne pourroient fuf- 
fire aux frais de fon entretien , fi les citoyens 
aifés n’y contribuoient par des dons volon-f 
taires. Il eft rare qu’un teftatcur ne difpofe 
pas d’une fomme qui doit après lui aug-, 
inenter le dépôt des connoiffances humaines. 

Le pourtour des falles eft orné des por- 
traits des bibliothécaires , de celui de Calvin , 
de Mayerne (a) peint par Rubens , & de ceux 
de quelques érudits. On y diftinguc celui du 
lord Stanhope , plus moderne. En lifant au bas 
fes qualités écrites en langue angloife , que je 
traduifis fur- le - champ , ce qui n’étoit pas 
difficile , le bibliothécaire, petit homme , blê- 
me, froid, fenfé & de beaucoup d’efprit, 
me demanda fi je favois l’anglois ? Je ré- 
pondis avec ce ton léger qui nous accom- 
pagne fouvent , qu’il falloit bien favoir un 
peu de tout. Cette réponfe, qui n’étoit ni 
jufte, ni réfléchie, vouloit fans doute dire 
que j’étois inftruite fur plus d’un point ; mais 
M. Senebier , { car je crois que c’étoit Iqi ) 

■ ■ ■ - i 

(a) Mayerne, né à Geneve , fut en France médecin' 
de Henri IV. Ayant enfuite pafTé en Angleterre, il Ir 
devint des rois Jaques & Charles premier. 

H iij. 


Digitized by Google 



( . ii8 ) 

accoutumé à juger les hommes & les chofeé, 
appréciant mes connoiflances à ma réponfe, 
me répondit: tant pis , madame ; il faut favoir 
moins & le poffeder mieux. 

On garde à la bibliothèque , des tabletteg 
en cire, de Philippe le Bel, où l’on dit qu’il 
faifoit écrite la dépenfe de fa maifon. Elle» 
font écrites en latin , d’un caraétere courant 
& fort petit. On y trouve l’état de fon écu- 
rie , & ce qu’elle coûtoit ; les fommes qu’il 
facrifioit au jeu ; car dans ce tems là , les 
rois ne gagnoient jamais. Le jeu étoit pour 
eux , une occafion de libéralité env'ers les 
courtifans & les gens qui compofoient leur 
maifon , & non une affaire de cupidité ou 
de fimplc délafiement. Lc'jour de la fête du 
roi d’Angleterre , cet ufage eft toujours pra- 
tiqué à fa cour. 

On garde encore précieufement à la bi- 
bliothèque un tableau en écorce d’arbre, dont 
le tiffu eft affez fin pour le difputer à la plus 
belle mouffeline. C’eft un préfent de milady 
JVIontaigu , qu’elle fît en 1741 , en paffant à 
Geneve. 

Ce monument eft auffi dépofitaire d’une 
antiquité également eftimée : c’eft un bou- 
clier d’argent , chargé de plufieurs figures en 
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relief, un peu applaties ; on lit autour cette 
légende : Largitas D. N. Valentiani AugitJH, 

Tout concourt à Geneve à former les 
hommes & Je goût. Depuis quinze ans on y 
a établi une fociété des arts , & une école 
gratuite de delïin: les jeunes gens y reçoivent 
des leçons d’un talent fi utile , n’importe 
l’état auquel on les deftine. Une fociété aidée 
du gouvernement y a établi un obfervatoire , 
auquel la géographie eft redevable de quel- 
ques découvertes. 

L’hôtel -de - ville , vieux & ancien bâti- 
ment, n’a rien de remarquable que la rampe 
qui y fert d’efcalier. C’eft une pente douce , 
revêtue de pointes de cailloux fi ferrés & fi 
unis,' que les pieds n’en font point fatigués. 
Sa largeur permet à une voiture d’y palTer: 
c’eft; peut-être le feul bâtiment où l’on puilTe 
arriver au comble en carrolTe. 

Sur la façade de rhôtel-de-ville on trour\'e 
deux inferiptions : l’une y fut placée lors de 
l’abolition de la religion catholique ; le pape 
y eft appeilé l’ante-chrift : expreflion , dit M- 
d’Alembert , que Je fanatifme de la liberté 
& de la nouveauté s’eft.permife.dans un ficelé 
encore demi-barbare , mais peu digne aujour- 
d’hui d’une ville aufli philofophe. Il l’invite- 

H iv 
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à fubftituer à ce monument injurieux & grof- 
fier , une infcription plus vraie , plus noble 
& plus fimple. 

L’autre , dont il ne parle point , a pour 
objet d’éternifcr la mauvaife foi & la défaite 
du due Charles -Emmanuel de Savoie , dont 
vous avez vu les détails plus haut. On montre 
à l’arfenal, les échelles qui fervirent à tenter 
l’cfcalade , lorfqu’il entreprit de fe rendre 
maître de la ville , la nuit & en pleine paix, 
C’eft tout ce qu’on y conferve , les habitans 
s’étant emparés à plufieurS reprifes , des armes 
qu’ils ont fini par garder. 

La langue françoife cft la feule dont on 
fe ferve à Geneve , où d’ailleurs quelques 
ufages paroilTent fe rapprocher des nôtres , 
foit par la quantité des voitures , par les 
airs des jeunes gens d’un certain ordre , ou 
par l’extrême recherche que les femmes affi- 
chent dans leur parure. 

“ Les mœurs , dit Jean - Jaques après un 
,j voyage qu’il fit dans fa patrie , inclinent 
vifiblement vers la décadence , & nous 
„ fuivons de loin les traces des memes peu- 
„ pies , dont nous ne lailTons pas de craindre 
JJ le fort. J’ai vu, dit- il, pendant le même 
„ voyage des jeunes gens qu’il défignc fous 
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le nom de dçmoifelles , en jufte-au-corps , 
„ les dents blanches , la main potelée, k 
J, voix flûtée , un joli parafol à la main, 
e, contrefaifant aifez mal - adroitement les 
„ hommes. „ 

L’ufage des cravattes n’etoit point encore 
de mode; autrement, Jean -Jaques en auroit 
parlé. Je ne puis m’empêcher de citer à ce 
fujet ce dont j’ai été témoin quelques jours 
avant mon départ de France. Au milieu 
d'un cercle de femmes, deux jeunes militai- 
res en uniforme pafTerent plus d’un quart- 
d’heure à arranger réciproquement leurs cra- 
vattes , brodées & garnies de dentelle ; ils 
y formèrent mille plis avec une gravité & 
une patience dont je ne les aurois pas cru 
capables. Les dames applaudiffoient; il faut 
avouer cependant que jamais elles ne pouf- 
fèrent fl loin le ridicule. Je lâchai quelques 
farcafmes contre ces marionnettes qui veulent 
paffer pour des hommes , & contre les fpec- 
tateurs qui s’en amufoient. II eft des ridicules 
dont la guérifon appartient au mépris. 

Cette délicatelfc apparente , qui , félon 
Jean-Jaques , fait craindre aux Genevois le 
vent , le foleil , la pouffierp & la pluie , ri^ 
s’étend que fur un très -petit nombre: ils 
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font en général forts , robuûes , aimant la 
chafTe , à laquelle, ils s’exercent fouvent. 

D’après Jean -Jaques, les cercles font des 
appartemens loués à frais communs, “ où 
„ l’on fe réunit les après-midi, pour jouer, 
fumer , boire & s’enivrer. Quelquefois on 
,, y palfe les nuits j mais ces inconvéniens 
J, qui dégradent l’homme , arrivent rarement, 
.. p.trce que le bourgeois eft rangé, & aime 
,, à vivre dans fa famille. Les femmes de 
,3 leur côté fe raffemblent : un jeu de com- 
„ merce, un goûter & un babil intarilfable 
,, font les objets de leur réunion. „ 

Jean -Jaques fait grand cas des cotterics 
d’hommes , faites pour entretenir les mœurs 
républicaines. ‘‘ L’habitude de la difpute , 
„ où l’on ne fe ménage point , & où l’on 
„ ne fe tire point d’affaire par des calam- 
„ bourgs & des bons-mots , donne à l’cfprk 
„ de la jufteffe & de la rigueur. Les hommes 
„ entre eux, difpenfés de rabaiffer leur idée 
„ à la portée des femmes , & d’habiller ga- 
3, lamment la raifon , peuvent fé livrer à 
33 des difeours graves & férieux , fans crainte 
„ du ridicule. Il ajoute que plufieurs de ces 
„ cercles fe tiennent hors de la ville, où 
53 l’on a des jardins pour fe promener, des. 
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J, cours fpacieufes pour fe livrer à des jeux 
,3 d’exercice, & un grand lac pour nager „ 

Le Genevois aime extrêmement la cam- 
pagne; on en juge par la quantité de maifons 
qui couvrent le territoire. Tout bourgeois 
aifé a fa retraite champêtre , où il va chaque 
foir dans les beaux jours refpirer un air frais» 
& quelquefois retrouver fa maîtreffe ; car , 
foit décence, foit jaloufie , c’eft là qu’ils les 
tiennent. 

On trouve fur le Rhône , qui divife la 
ville en deux parties inégales , des bains 
chauds & froids ; la modicité de leur prix 
les rend à la portée de tout le monde : aufïî 
font -ils très -fréquentés. Les vents & le voi- 
finage du lac , couvrant par fois le fleuve 
de vagues, pour prévenir les accidens, on 
a placé des poteaux & des chaînes , après 
lefquels les baignans fe tiennent en cas de 
befoin. On voit dans une isle formée par ce 
fleuve , une vieille tour attribuée à Jules- 
Céfar : on a trouvé au pied une infeription 
romaine. 

Les hôpitaux font des établiffemcns admi- 
rables : non -feulement l’habitant malade y 
reçoit les foins que peut attendre l’humani- 
té, d’un peuple doux, éclairé & bienfaifant; 
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mais ce qui ne fe trouve point clicz toutes 
les nations policées, ce font les fecours d’ar- 
gent que les adminiftrateurs diftribuent fe- 
cretement chaque femaine aux indigens , en 
proportion de leurs befoins. Ces charités , 
en les aidant à vivre chez eux , ne lailTent 
aucun prétexte à la mendicité. Non-feulc- 
"ment ces maifons font ouvertes aux Gene- 
vois , mais les étrangers y trouvent la même 
hofpitalité. Les revenus , qui augmentent 
annuellement par des legs teftamentaires , 
n’étant point encore proportionnés à fes 
befoins & à fes charges volontaires, on y 
fupplée par des colleéles libres , qui font 
toujours très-abondantes. La bou'rfe françoife 
fe remplit de la même maniéré ; elle eft fon- 
,dée pour le foulagement des réfugiés. Le 
grand hôpital eft auflî le dépôt des enfans 
trouvés. 

MM. Deluc , connus par des recherches 
fur l’athmofphere &par des lettres phyfiques 
& morales fur les montagnes & fur l’hiftoire 
de la terre & de l’homme , ont , ainfi que 
M. de Sauffure , un cabinet d’hiftoire natu- 
relle très- vanté; parmi un grand nombre de 
minéraux , on y trouve des laves du Véfuve, 
du mont Ethna & de l’isle de LiparL 
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A la lifte que je vous ai îdonnée des richef- 
fes que la Suiflc renferme en ce genre , il faut 
ajouter celles qui fe trouvent près de Bcx. 
Elles cohfiftenten albâtres & marbres variés , 
en gyps & talc. Dans les grottes naturelles , 
formées fous les glaciers de Cbamouni , l’on 
voit de beaux cryftaux , des cailloux tranf- 
parens, des échantillons de granité & même 
de porphyre. Le fein des montagnes qui envv 
ronnent Geneve , renferme , dit- on , des mi- 
nes de toutes cfpeces. En fuivant les torrens , 
on trouve par fois des pierres agatifées & des 
améthyftes. Les cabinets des amateurs font 
remplis de ces dififérens morceaux. Le plus 
précieux que poffede M. Deluc , eft une écre- 
vifte pétrifiée , qui a été trouvée dans le bail- 
liage d’Ormont. 

La bafe du Jura eft en pierre calcaire ; il y 
en a des- morceaux arborifés , & l’on y trouve 
en profufion , des coquillages & des plantes 
marines pétrifiées. 

Le canton de Claris , que je n’ai point par- 
couru , eft auffi mis à contribution pour les 
cabinets d’hiftoire naturelle. On y trouve des 
cryftaux connus fous le nom de diamans 
fuiffes, des poifTons pétrifiés & minéralifés, 
des mines d’antimoine , des pyrites futfu- 
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reiifes , de l’oclircjdes pierres de jade, &c. 
des (laladites , des foiïiles, des plantes pétri- 
liées fur des ardoifes, des cailloux tranfpa- 
rens, des filex, des agates & de l’albâtre. 

J’invite les voyageurs à vifiter le cabinet 
de M. Jurinc , chirurgien. Je dus à fon 
extrême complaifance , une des plus agréa- 
bles matinées que j’aie paffée. Je trouvai chez 
lui une jolie colleélion d’oifeaux, de papil- 
lons, d’infeéles , & des herbiers très -précieux, 
quoiqu’il fe foit borné aux plantes du pays. 
IVIais elles font là, en plus grand nombre 
qu’ailleurs. 

M. de SaufTure en explique la raifon, en 
difant “ que la vallée dans laquelle Geneve 
,y eft fitué, étant bordée au fud-ell par les 
„ Alpes, & au nord-oueft par la chaîne du 
„ Jura, concentre en été une chaleur aflez 
„ grande pour produire des plantes & des 
„ animaux qui , pour l’ordinaire , ne fe trou- 
„ vent que dans des pays plus méridio- 
,5 naux ; tandis que d’un autre côté, ens’éle- 
„ vant fur les montagnes , on y trouve les 
„ végétaux & les infeéles des pays fepten- 
yy trionaux. „ 

Le climat eft plus froid à Geneve qu’i 
Paris J ce que l’on attribue à la fonte de 
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neiges des montagnes & à l’élévation du fol : 
il eft d’ailleurs fujct à de fréquentes varia- 
tions. 

Il feroit difficile de trouver un peuple plus 
affable , plus poli que le Genevois , pour les 
étrangers. Sans lettres de recommandation , 
n’y connoiffant perfonne , j’y reçus mille 
obligeantes invitations, particuliérement de 
JM. Salle, avec lequel je liai converfation fur 
le balcon du foyer de la comédie. Il m’invita 
à aller à fa campagne, où il retournoit après 
le fpeélacle. C’eft , m’a - 1- on dit , une des r^s 
agréables du territoire. Je ne profitai point 
de fa politeffe : je n’avois plus qu’un jour à 
relier ; il étoit confacré à Ferney , & rien n’au- 
roit pu m’y faire manquer. 

J’avois vu, les jours précédens , la malfon 
de M.RillietFaciot, les jardins de M. Sellon, 
qui renferment des plantes exotiques, & les 
délicieufes campagnes que l’on nomme la 
Boiffiere , le Plongeon , la Grange , &c. En 
parcourant ces jardins frais & paifibles, j’étois 
étonnée que fart ait pu prêter encore des 
charmes à la nature. 

Dans une de ces campagnes , qui appar- 
tient à M. Tronchin le procureur- général , 
on trouve une c^Ieétion de tableaux , moins 
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confidcrable que celle de fon parent, mais 
auffi bien choifie : je remets à vous parler de 
celle-là dans ma première lettre. 


LETTRE XLI. 

Les Délices de M. Tronchin , ancien con- 
feillcr d’état, fe trouvant fur la route de 
Ferney, nous fîmes demander la permiflîon 
de nous y arrêter. Ils ont appartenu à Vol- 
taire : le propriétaire aéluel étoit parent de 
dP^célebre médecin que je regrette encore. 
Que de motifs pour defirer connoître une 
habitation qui furpaffe tout ce que femble 
annoncer fon nom ! 

M. Tronchin étant amateur de peinture , 
on trouve chez lui un cabinet de tableaux 
originaux des meilleurs maîtres: c’eft le fé- 
cond qu’il a formé, ayant vendu le premier 
à l’impératrice de Ruffic ; d’après les catalo- 
gues, on croit celui-là auffi précieux que 
l’autre. Dans le nombre j’ai été frappé de la 
beauté des quatre évangéliftes de Rubens , 
d’une Vierge de Raphaël , remplie d’expref- 
fion & de vérité , mais foible de ton. J’admirai 
encore un beau portrait d^Philippe IV , roi 

d’Efpagne; 
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d’Efpagne ; une fuperbe tête de Doëner,^ 
peinte parlai ; une marine, chef-d’œuvre de 
Vandcrfell; Stratonice& Antiochus-; un repos 
d’Egypte ; l’éducation de la Vierge ; Judith 
& Holofcrne; Vcrtumne & Pomone, & dif- 
férens morceaux de Téniers , de Claude Lor-~ 
rain , de Wauvcrmance & de Rambrant. 

N’ayant pu voir le cabinet du procureur- 
général , je ne le détaillerai pas ; mais je di- 
rai que le propriétaire eft auteur des Lettre»' 
écrites de la campagne en faveur du confeil , 
& auxquelles les Lettres de la montagne fer- 
virent de réfutation. Cet ouvrage eft appellé 
par fon antagonifte , “ monument, durable 
JJ des rares talens de fon auteur, homme 
„ d’cfprit , homme éclairé , très - verfé dan» 
„ les loix & le gouvernement de la répu-* 
J, blique. „ 

Ferney , à deux lieues de Geneve , eft fitué 
en France , dans le petit pays de Gex. On 
s’apperçoit facileriient quand on quitte le 
territoire de la république , les maifons de 
campagne faifant place à des champs & à des 
bois. Voltaire étoit prefque fcul propriétaire 
des maifons de Ferney; il lesdouoit à mefure 
qu’il les faifoit bâtir. C’eft par ce moyen 
qu’il eft parvenu k augmenter le nombre de< 
, Tortii IL . X 
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habitans , que Ton poi toit à douze cents lors 
de fa mort; on n’y comptoiten 1759, quand 
il acheta cette terre, que huit chaumières. 

Le marquis de Florian y poflede une ha- 
bitation & de jolis jardins; il eft oncle de 
Laimable, auteur de Galatéc , de Numa , 
& d’Eftelle ; ouvrages remplis de morale 
douce , de fenfibilité , de grâce & de tableaux 
charmans : réunion rare , qui leur allure un 
liiccès durable. 

Le château de Ferney cil ifolc ; les appar- 
temens , le fallon , le billard , tout eft en 
miniature ; les jardins font fecs & peu agréa- 
bles ; on a beau les parcourir , on n’y rencontre 
point de ces petites inferiptions fentimentales 
qui annoncent la demeure & le génie de la 
plupart des beaux efprits du fiecle. Ces mef- 
fieurs reffemblent à des marchands peu accré- 
dités , qui croient en impofer en multipliant 
les enfeignes : mais le vulgaire , qui peut s’y 
tromper, n’eft pas long-tcms leur dupe; & 
s’il regarde encore l’enfeigne, c’eft pour fe 
préferver de la marchandife. En tout, cette 
habitation ne peut être comparée aux Délices, 
que Voltaire quitta pour elle. 

En approchant de la chambre qu’il occu- 
poit, je me fentis à la -fois émue & atteinte 
d’un faint refpcél, fcmblable à celui qu’un 
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François éprouvoit , quand pour la* première 
fois il appercevoit le palais de fes rois. Je me 
crus environnée du génie de Voltaire ; fes 
chefs -d’œuvres en tous genres fc préfenterent 
à ma mémoire. Je croyois immortel l’auteur 
de la Henriadc , de Zaïre & de IMérope , 
quand fon tombeau me rappella au néant oii 
cet homme univcrfcl eft replongé. Je tombai 
aux pieds du monument. Là , le cœur ferré , 
les larmes aux yeux , je rendis à fa mémoire 
un hommage finon flatteur, du moins digne 
de l’objet. 

C’eft la fécondé fois que j’éprouvai pour 
lui pareilles fenfations. Quand j’apperçus , il 
y a deux ans , dans l’églife de l’abbaye 
de Sellier, une pierre d’un pied quarré, qui 
couvre & indique par un feul chiffre le lieu 
où fes cendres demeurent, un froid mortel 
s’empara de mes fens ; la pâleur de la mort 
couvrit mon vifage;&fans lefecours de cet 
ami, dont je dois à jamais me palfer!... je 
tombois fur cette pierre: hommage de regret 
& de vénération, que peu de gens peut-être 
lui ont rendu ! 

Pour l’intelligence de ce que je viens de 
dire & de ce qui fuit , il faut que vous fâchiez 
qu’après la mort de Voltaire, fon cœur fu» 

lij 
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tranfporté de Paris à Ferney ; que le marquis 
de Villette fit élever, dans la chambre qu’il 
occupoit, un tombeau furmonté d’une urne 
qui renfermoit ce dépôt précieux : il l’a fait 
enlever fans dégrader le monument , quand 
il v^endit fa terre. On lit au bas de l’urne : Son 
efprit eji par -tout , fon cœur ejl ici. Son efprit 
cft par-, tout ! Eloge court , mais fenti ; le feul , 
je crois, qu’on puifle fe permettre fur le 
compte de Voltaire. Sur le frontifpice oa 
trouve écrit en gros caraélercs : Mes mânes 
, font corifolces, piiifque mon cœur eJi au milieu 
de vous. 

«. On voit dans la même chambre , où l’on 

n’a rien changé depuis qu’il a ceffé de l’oc- 
cuper , les portraits du roi de Pruffe , de la 
célébré Uranie & de Leibnitz. Celui de l’im- 
pératrice de RuflTie y cft exécuté, ainfi que 
J’encadrement , en étoffe de foie brochée ; c’eft 
l’ouv'rage de la donatrice. On y trouve aufid 
les portraits gravés, de Francklin , de Di- 
derot , d’Helyétius , de Ganganelli , Leibnitz , 
Newton, Thomas, Jean -Jaques, Mairan , 
Corneille , Marmontel , Racine , Boileau , & 
celui du duc de Choifeul : colledion qui 
fcmble prouver le cas qu’il faifoit des origi- 
naux. 

\ 
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L’efcalicr eft dépofitaire d’une caricature 
dont voici le fujet. A gauche du tableau , 
on voit dans le temple de la Gloire, des 
buftes placés entre des colonnes ; Voltaire fur 
les mar< hes , préfente la Henriade à Apollon , 
qui pour la recevoir, defcend de fon char, 
tenant d’une main une couronne de lauriers ; 
la Mufe de la poéfie s’avance , préfentant 
auflî l'épîtrc à Uranie. Les auteurs des Trois- 
ficcles , de l’Année - littéraire , de l’Apologie 
de la S. Barthelemi, des première, fécondé^ 
troifieme & quatrième lettres à M. de Vol- 
taire, & le P. Patouillet avec fon mandement ^ 
tous placés à une diftancc convenable du- 
temple , s’agitent à la vue de ces ouvrages , 
grincent des dents, & tombent à la renverfe 
dans un accès de rage : on diftingue fur cha- 
que trait de leurs figures, l’envie , ledéfefpoir 
& toutes les paflions qui naiffent de lajaloufie. 

Ce tableau, que fûrement Voltaire n’or- 
donna pas, prouve que les gens qui l’appro. 
choient , le connoiffoient fenfibles à cette; 
forte de louange, qui ne paroiffoit pas faite 
pour un efprit comme le fien. Hélas ! il n’ea 
cft point qui ne donnent quelque marque de 
foibleffe ; c’eft le cachet de l’humanité , dont 
en uaiffant nous avons reçu l’empreinte. It 
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faut lui pardonner, à ce titre, le plaifir qu’il 
prit à humilier fes ennemis , l’importance qu’il 
attachoit à leur cenfure, l’acharnement avec 
lequel il parloit d’eux. Il fembloit craindre 
que le venin qu’ils exhaloient n’altérât ce pur 
encens qu’on lui prodiguoit. Comme fi le 
courfier dans fa marche légère, non content 
de fouler en palfant l’infeéle qu’il rencontre , 
s’arrêtoit pour l’écrafer & le réduire en poudre ! 

Ferney eft de l’év'êché d’Annecy: l’on y 
compte à préfent cinq cents communians & 
trois à quatre cents proteftans. La paroilfe, 
par fa petiteffe & fa pofition , pourroit être 
regardée comme la chapelle du château. Ainfi, 
que dans les églifes réformées , on n’y voit 
point d'images; on a placé fur le maître- 
autel, au lieu de tableau, une ftatue de bois 
doré , de grandeur naturelle , qui ne reffem- 
ble pas à l’idée que nous nous femmes faite 
du Pere , du Fils & du S. Efprit. C’eft tout 
fimplement un homme qui ne porte avec lui 
aucun caraélere. 

Quand on vifitoit fon églife avec lui , il 
difoit qu’il ne s’étoit pas conformé à l’ulage 
des pays catholiques , qui ornent leurs autels 
de la figure de Jéfus-Chrift mourant; qu’il 
avoit préféré de le repréfenter triomphant 
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de la mort, au moment de fa réfunedion -î 
circonftance plus glorieufe à un Dieu , quç 
l’opprobre de la croix. Il ajoutoit à ce coin- 
mentaire, qu’au moins cette figure avoit l’air 
d’un Apollon. . ^ 

C’eft lui qui a fait reconftruirc réglife;on 
lit ces mots , écrits en lettres d’or , fur le fron- 
tifpiee de la porte : Deo erexit Voltaire. Inf- 
cription qu’il avoit grand foin de commenter 
en la montrant aux étrangers. Ce Dieu > 
leur difoit-il, en l’honneur duquel j’ai érigé 
ce temple , eft le Dieu de l’Indien , du Chi- 
nois , du Perfan , du Grec , du Mufulman , 
du Janfénifte , du Luthérien , du Huguenot , 
du Catholique , du Cophte, du Jacobite , du 
Q^uaker, &c. le Dieu de l’univers, le Dieu 
de Voltaire : c’eft par où il terminoit cette 
longue nomenclature. 

C’eft à Ferney que nous vîmes les pre- 
mières patrouilles j la milice bourgeoife ve- 
noit de s’y établir. Le tems prouvera , j’ef- 
pere , à ces pauvres gens l’inutilité de leur 
fervice ; mais il fera trop tard , quand la pau- 
vreté leur defCllcra les yeux. Le peuple ne 
vit que par fon travail , que ces occupations 
prétendues militaires interrompent. Il ne refte 
point des heures entières oifif au corps- de • 
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garde , fans fonger à boire. Ses fouliers , fon 
chapeau , fon habit propre , qu’il ne portoit 
que les dimanches, s’ufent à faire la ronde, (a) 
J’ai vu â Geneve des boutiques nouvel- 
lement établies , dont le commerce confifte 
dans la vente d’une multitude de cocardes 
blanches & rouges , dites à la réunion des 
trois ordres : décoration fans laquelle les 
étrangers , ainfi que les nationaux , n’ofe- 
roient fe préfenter fur les terres de France. 


LETTRE XLII. 

\ 

CTarouge eft fitué à un quart de lieue de 
Geneve, fur la bourbeufe Arve , qui prend fa 
fource dans les glaciers de Chamouni. Cette 
petite ville , bâtie fur le territoire de la Savoie, 


(fl) Depuis que ces lettres font écrites, le mal n’a 
fait que s’accroître , fur- tout dans des villes, où des 
ouvriers manquant du néceffaire, ont vendu leurs 
meubles, & jufqu’à leurs chemifes, pour fe procurer 
l’argent néceifaire à l’achat d’un habit uniforme , quoi- 
qu’ils ne fuifent point ordonnés. Mais les riches ea 
portoient, & les moins fages parmi les pauties eurent 
honte de leur mifere. 
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doit en partie fon exiftence aux troubles qui 
<léfolcrcnt Geneve. Le roi de Sardaigne ju- 
gea, qu’il lui fefôit facile de la peupler & 
de l’enrichir avec une partie des émigrans 
de cette république , que le défordre & la 
dififérence d’opinions chalToient de fes murs. 
La politique ctoit bonne ; mais l’exécution 
trop lente, trompa en partie les efpéranccs 
de Sa Majefté : quelques familles bannies, 
ou dérangées dans leur fortune , furent les 
feules qui s’y réfugièrent. 

Ses rues font larges , alignées & allez bien 
bâties; mais on n’en voit point d’achevées. 
Des jardins, des terrains vagues, en atten- 
dant des acquéreurs , donnent à cette ville 
un air trille & découfu. Son commerce con- 
fillc en tannerie & horlogerie. La religion 
catholique eft la dominante ; mais elle n’y 
cil pas exclufive, comme dans le relie des 
états du roi. Son origine s’y oppofoit : les 
calvinilles & les juifs y ont des temples. 

Carouge fut ma derniere vifite ; enfin je 
partis de Geneve , mais à mon grand regret : 
tout m'en plaifoit , jufqu’à l’auberge qui , à 
ce (ju’on nous dit , n’étoit pas la meilleure ; 
mais les François qui nous avoient devancés, 
ne nous ayant pas laiffé de place aux Ba- 
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lances , nous fûmes trop heureux d’en trouver 
à l’hôtel de la Couronne ^ où la prévenance 
des hôtes ne nous laiffoit rien à dcfirer. 
Nous y mangeâmes de bonne viande de 
boucherie , & d’excellent poiflon bien ac- 
commodé. Il eft d’ufage de fervir avec le 
bœuf, une falade de chicorée fauvage , ha- 
chée extrêmement menue. Celles de laitue 
arrivent au fécond fervice , & avec elles 
des foucoupes qui fervent à la diftribution 
des crèmes, & des fruits rouges au dclfert: 
c’eft un vieil ufage que l’intérêt des hôtes 
doit entretenir. L’écuyer tranchant fe trouve 
à la table d’hôte , comme dans les autres 
villes de SuifTe. > 

Nous reprîmes , en fortant de Geneve , 
la route de Berne, que nous fuivîmes jufqu’à 
RoIIe , où nous trouvâmes celle d’Yverdun. 
Nous y arrivâmes après onze heures de mar- 
che , en paffant par Aubonne , la Sarra , & 
Orbe. 

La ville d’Aubonne , bâtie près du torrent 
de ce nom, eft le chef- lieu d’une baronnie. 
Dans la lifte de fes maîtres, on trouve les 
noms des comtes de Gruyères , de Mayerne , 
dont j’ai déjà parlé, de Jean-Baptifte Ta- 
vernier , célèbre par fes voyages , dans lef^ 
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quels il dit qu’il n’a vu aucun payfage com- 
parable pour la beauté au Pays-de-Vaud , Jî 
ce neji en Arménie", dans un certain endroit 
Jitué autour rf un lac, 

> Tavcrnier voulut s’y fixer à fon retour de 
‘ Perfe ; mais entraîné par difFérens événe- 
mens, le marquis du Quefne en devint pof- 
feflcur. On voit encore dans l’églife , une 
épitaphe qu’il fit pofer en mémoire de fou 
pere , connu dans l’hiftoirc de la marine , 
comme un de fes plus célébrés amiraux. La 
différence d’opinions religieufes avoit engagé 
Je marquis du Quefne à fe réfugier à Au- 
bonné ; des procès l’en dégoûtèrent. Il fe 
retira à Geneve , après avoir vendu au com< 
mencement de ce fiecle fa baronnie à la répu- 
blique de Berne. Le château, réfidencc d’un 
baillif , eft fitué dans une belle pofition à 
une lieue du lac de Geneve. Cette ville 
d’ailleurs n’eft intéreffante , ni par fa popula- 
tion , ni par fon commerce ; fon élévation 
en rend l’abord difficile. Sur l’un des angles 
extérieurs du temple d’Aubonne , on voit 
deux gladiateurs, combattans avec l’épée & 
le bouclier. Ce morceau de fculpture fc reffent 
des ravages du tems. 

La Sarra eft une autre baronnie ^ qui après 
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avoir eu des feigneurs particuliers , fut éga- 
lement réunie aux domaines de Berne. Le 
chef- lieu n’eft qu’un village auquel on donne 
un plus beau nom. 

En fuivant la belle vallée de Romain- 
motiers, nous arrivâmes à Orbe, ville con- 
nue du tems des Romains , fous le nom de 
Dierba. Elle ctoit déjà florilfante lors des 
premiers rois qui régnoient fur les Francs, 
auxquels elle appartenoit alors ; on croit 
même que ceux de la première & de la fé- 
condé race y eurent un palais qu’ils habitoient 
par fois , & dont on trouve encore les ruines. 
Les Bourguignons, après s’être empafés de 
Grandfon , marchèrent vers Orbe : les habi- 
tans fe rendirent; mais la garnifon du châ- 
teau ayant fait réfiftance, la fortereffe fut 
prife d’affaut, & la garnifon palfée au fil de 
l’épée : c’eft à cette époque qu’il fut démoli. 

Les rois de Bourgogne , à qui elle paffa 
, avec le Pays- de- Vaud , l’habiterent égale- 
ment comme maifon de plaifancc. Les Suiffes 
la prirent d’affaut dans la guerre qu’ils fou- 
tinrentcontre Charles le Téméraire. Depuis, 
les cantons de Berne & de Fribourg la pof. 
fedent par indivis. Elle forme un bailliage 
avec Échallens , mais ayant chacune leur - 
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gouvernement & leurs confeils féparés. Le 
baillif réfide à Échallcns : il eft nommé alter- 
nativement par les deux cantons. Son lieu- 
tenant demeure à Orbe ; il eft élu par le 
peuple : cependant la nomination n’eft pas 
libre, les cantons fe^ réfervant le droit d’in- 
diquer la perfonne qui leur convient. 

La ville, fituée fur une colline fort élevée, 
eft petite , mais bien bâtie ; on y conftruit 
un bel hôtel -de -ville. Elle ne conferve de 
fes antiques forces , que quelques pans de 
murs. La religion proteftante eft la domi- 
nante ; mais le nombre des catholiques eft: 
confidérable. Son territoire eft fertile, fur-toud 
en vin. La riviere,, dont elle tire fon nom, 
paffe au bas de la montagne ; on la tra’verfe 
fur un beau pont de pierre. Le pays qui 
l’entoure eft fup'erbe ,• & la ville doit être 
agréable à habiter. C’eft la réfidence d’uii 
grand nombre de gentilshommes. 

En paffant à Orbe , il ne faut pas oublier 
de voir le jardin du dodleur Venel : il eft 
pratiqué fur la pente de la montagne dans 
un efpace de terrain affez circonferit ; le plan 
en eft agréable , mais les arbres font jeunes 
encore. On y remarque une machine hydrau- 
lique fort fimple , pratiquée dan^ un bateau 
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à demeure fur la rivière , qui baigne le pied 
de la montagne. 

Le dodeur eft très -grand anatotuifte ; il 
s’attache fur- tout aux maladies des enfans, 
foit pour les faire marcher , foit pour rcdrelfer 
leur taille. On raconte de lui des cures mer- 
veilleufes ; mais il ne faut pas que ces maladies 
foient trop anciennes. Le dodeur a plante 
dans fa cour qui fait partie du jardin , un 
arbre qui eft de travers, malgré un tuteur 
qui fcmble le protéger ; on a écrit fur l’arbre 
en gros caradere i U faut s'y prendre à tems ; 
allufion facile à expliquer. On trouve dans 
la maifon , qui eft fimple & commode , une 
colledion en cire fort finguliere : ce font 
tous les membres des enfans que le dodeur 
a redreffés ; ils font repréfentés d’abord en 
état de maladie , puis tels qu’ils étoient quand 
ils font fortis de fes mains. Il les prend en 
penfion chez lui , & les garde tant qu’il le 
croit néceffairé à la perfedion de la cure. 
Il a formé dans la ville, des ouvriers très- 
adroits , qu’il emploie à faire des eorfets & 
des machines néceflaires au redreffement des 
fujets qu’on lui confie. 

On compte fur les territoires d*Orbe & 
d’jEüchalens , 40,000 .habitans. £chakn$ n’eft 
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«ju’un gros bourg, où les religions catholi- 
que & réformée ont un libre exercice. Par un 
efprit de tolérance qui a peu d’exemples , le 
même temple fert pour les deux cultes. Les 
uns fortent du prêche quand les autres vont 
à la melTe ; les miniftres , les fec"lateurs fc 
rencontrent , fe refpeélent & vivent en bonne 
intelligence.,En fortant d’Orbe, nous defcen- 
dîmes dans une plaine qui s’étend jufqu’au 
lac d’Yverdun , & qui fut autrefois couverte 
de fes eaux^ Une partie ell encore en marais 
aujourd’hui. . i 

.• La ville d’Yverdun eft une des plus con- 
fidérables du Pays-dc- Vaud , & fon bailliage 
eft très- étendu : il eft formé par vingt-cinq 
villages , & par vingt terres nobles. Les Ro- 
mains y entretenoient un préfet ou premier 
inagiftrat qui.étoit à la tête de la fociété des 
bateliers. On croit qu’ils en furent les pre- 
miers habitans ; cette fqciété fubfiftc toujours 
& fe conduit d’après fes anciens réglemens. 
Pour faciliter & augmenter le commerce , oa 
y. a conftruit un port. 

Yverdun appartint ' fucceflîvement aux 
rois de Bourgogne , aux ducs de Zeringueu 
& de Savoie. Un incendie & des inonda- 
tions la réduifircnt prcfque à rien dans Iq 
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quinzième fiecle. Elle fut' long • tems erf 
proie au pillage & aux horreurs de la. 
guerre , les Suiffes & fes ducs l’ayant pris 
& repris à différentes fois : ce qui avoit 
obligé les habitans à fuir un féjour de dé- 
folation. Le duc Philippe de Savoie , qui 
s’en croyoit paifible pofTeffeur , leur accorda, 
en 1480, pour les engager à revenir & à 
rebâtir la ville, tous les fecours & privilèges 
qui dépendoient de lui, ; 

En 1536, elle fuivit le fort du Pays-de- 
Vaud , en paffant fous la domination de 
Berne. Depuis cette heureufe époque qui la 
mit à l’abri de toute incurfion , elle voit 
fa population s’accroître , ainfi que fon com- 
merce. Il confifte dans l’entrepôt & la con- 
duite des fels '■& marchandifes qui vont à 
Berne, Fribourg, Solcure , &c. & celles qui 
viennent de Piémont en Allemagne. On y 
fabrique des draps , de la mouffelinç , de la 
toile & des blondes de fil. Ses blanchifferies 
font en grande réputation. 

Le territoire, renferme dans le bailliage, 
produit peu de bled , du mauvais vin ; mais 
il abonde en prairies, & l’on y nourrit beau« 
coup de befUaux, 

Y Verdun 
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Yvcrdun eft fituc près du lac & fur la 
Thielle, qui fe fépare pour entourer fes murs 
& qui fe perd enfuite dans le lac. -Si l’on eu 
juge par les apparences , on croira cette ville 
humide & mai -faine, étant entourée d’eau, 
& placée à la tête d’un lac. En l’examinant 
avec foin , l’on trouvera que ces inconvé- 
niens qui fubfiftoient autrefois, ont difparu 
depuis que l’on a creufé des fofles qui , en 
ralTemblant les eaux, les empêchent de crou- 
pir dans les parties les plus baffes de la 
plaine : elle eft d’ailleurs bien aérée. 

La ville eft accompagnée de deux faux- 
bourgs, dont un eft fort beau ; on y com- 
munique par des ponts. Des tours & des 
murs prefque détruits, annoncent que l’en- 
ceinte de la ville fut autrefois plus confidé- 
rable ; nous avons vu les caufes qui ont 
concouru à fa dépopulation , & prefque à fa 
ruine entière. 

On trouve à Yverdun un< petite place 
régulière. Le temple en architeélure moderne 
remplit un de fes côtés ; un autre l’eft par 
un château antique, réfidence du baillif; le 
troifieme par l’hôtel-de- ville , bâtiment con- 
fidérable fervant d’auberge. Le grenier public 
Tome IL K 
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& des niaifons particulières rempHQ'ent le 
quatrième. 

Le baillif d’Yverdun , pour je ne fais quelle 
raifon , ne fe rend jamais au temple , qu’il ne 
foit accompagné de deux gardes armés. 

Les habitans de cette ville ont la réputation 
d’être aulTi polis que fpirituels. 

Yverdun a un bon college : auffi plufieurs 
auteurs alTurent-ils que les lettres y font flo- 
rilfantes. On trouve à l’hôtel -de - ville une 
bibliothèque formée & entretenue par une 
fociété de particuliers riches & généreux. On 
voit dans la meme falle , des antiquités qui ont 
été trouvées en creufant une cave en 1769: 
n’ayant pu les voir, je tranferis ce qui a déjà 
été dit à ce fujet. ( a ) 

“ En creufant près d’un moulin , on dé- 
„ couvrit plufieurs fquelettes bien confer- 
„ vés , dont le vifage étoit uniformément 
„ tourné à l’orient. Ils étoient dans une 
J, couche de fable , fans qu’il y parût au- 
„ cun refte de planche , ni de veftige d’au- 
3, cun tombeau. Ils avoient entre leurs jam- 
3, bes, de petites urnes de terre ou de verre; 
3, ellçs étoient accompagnées de petits plats 


(û) Diétiojuiaire de la SuilTe. 
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j, de terre , où il reftoit encore des os de 
,j volaille bien confervés. Les fragmens do 
,, ces plats font en terre rouge. Il s’eft aulTx 
5, trouvé à côté des fquelettes, des médailles 
,5 en cuivre & en argent, du tems de Conf- 
,, tantin & antérieurs. Ces monumens font 
J, dépofés dans la bibliothèque publique. 

„ On trouve encore dans cette ville , des 
JJ médailles, des inferiptions, & une colonne 
JJ milliairc , avec cette infeription bien con< 
JJ fervée : 

Imper atori, Cafari, 

Lucio , Septimo , Severo , Pio , 

Pertinaci, Augujio^ Arabie»^ Adiabenico , 
Partico , Maximo , Patri Patria , Confuli. 

<* Et Imperatori Cafari , Marco Aurelio 
Antonio Pio , Felici 

Confulibus 

Urbs Aventicenjis Eloetiorum, 

Cette nomenclature ne vaut pas la peine 
d’être traduite. 

Les mendians ne font point foufferts à 
Yverdun; ce font encore des dons patrioti- 
ques & volontaires qui les ont écartés de fes 
murs. Non -feulement les pauvres du bailliage 
font admis dans fon hôpital anciennement 
fondé , mais ils reçoivent du produit de 1 % 

K ,ij 
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collede libre, des fecours fuffifanspour vivre 
chez eux. 

Les environs de )a ville offrent de tous 
côtes des promenades naturelles ; mais la plus 
agréable eft fans contredit celle qui fe ttouve 
entre le lac &elle. La riviere de Thielle & un 
canal achèvent de l’entourer. Sur les bords du 
canal, on a plante plufieurs allées de peupliers 
d’Italie ; des ormeaux bordent le cours de la 
riviere , tandis qu’une fuperbe & antique allée 
de maronniers cache les murs de la ville. Sa 
voûte épalffe , fombre & d’un verd foncé , 
contrafte merveilleufement avec la fraîcheur 
des autres arbres. La v'ue du côté du lac eft 
libre , & la prairie qui remplit le vafte inter- 
valle des plantations, s’abaiffe & fe perd in- 
fenfiblcment dans fes eaux. Les montagnes 
qui bordent en partie l’autre rive , font 
couvertes de villages & de maifons de cam- 
pagne. Dans la partie découverte , l’œil s’é- 
gare à l’infini & femble chercher les bornes 
que la nature lui impofe, & que dans un autre 
endroit il voit fi près de lui. C’eft fans doute 
cette belle vue que M. Coxe & d’autres voya- 
geurs vantent comme unique en fon genre, 
& qu’ils comparent à une vue de mer. 

^ O vous 3 admirateurs de cette belle & riche 


Digitized by Coogk 


{ 149 ) 

nature , je vous invite à la contempler Ici ! Sc 
vous, amans heureux , venez -y foupirer. Ce 
lieu fera pour vous un fcjour enchanté. Ne 
craignez pas qu’un bruit importun vous caufe 
des diftraélions : je viens d’y paffer deux heu- 
res fans en entendre d’autre que celui produit 
par les vagues du lac le cours de la riviere , 
auquel fe mêle le ramage éloigné des oifeaux 
perchés , ou voltigeans fur les branches les 
plus élevées des maronniers ; ils y chantent 
tour -à* tour l’amour & la liberté. Chantez, 
aimez comme eux: foyezfideles, & devez le 
bonheur à l’erreur de votre vie. Il ne fera pas 
fans nuage; mais ces nuages auront des char- 
mes. L’orage n’eft qu’un accident ; il paffe , 
le calme renaît, & le plaifir marche avec lui. 
Pour vous , qui pleurez un amant , un ami , 
gardez-vous d’en approcher :1e tems que j’y 
palTai , m’a fait trop de mal. 


( ) 


LETTRE XLII. 

Je ne quittai point Yvcrdun , fans aller à la 
fource d’eau minérale foufrée qui fe trouve 
à cinq cents pas de la ville. Sa chaleur efl: tem- 
pérée. Elle eft, dit-on, fouveraine pour les 
eftomacs foibles & délabrés ; on en ordonne 
aufli l’ufage pour les maladies de peau & les 
rhumatifmes. Elle eft enfermée dans un bâti- 
ment vafte & commode. 

Nous reprîmes la route d’Orbe, que nous 
quittâmes bientôt pour nous enfoncer dans 
les montagnes , où nous ne tardâmes point 
à trouver les limites de la France & de la 
Suiffe. En parcourant les fix lieues d’Yver- 
dun à Jougne , nous trouvâmes quelques 
fîtes verds & frais , qui nous rappellerent le 
canton de Schwitz & le chemin de Berne à 
Grindervald. Pour gagner Pontarlier , l’on 
fuit des gorges étroites & fauvages , & l’on 
pafTe au pied du château de Joux , pri- 
fon d’état , fituée fur la pointe d’un rocher 
environné de montagnes incultes, où l’herbe 
rare & courte nourrit à peine quelques chè- 
vres qu’on y voit errer. 
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Près de Joux on trouve le Prambourg , 
fécondé barrière de France, où Finquilition' 
de la ferme, mal nécefiaire , étoit en vigueur-. 
Pour que l’on n’échappe pointa fa vigilance, 
on a conftruit fur le chemin une porte ifolée ,• 
dont la largeur eft celle de la route ; & la 
route eft pratiquée à travers les montagnes.' 
Les gardes de cette redoutable barrière ayant 
été rais en fuite , nous la trouvâmes ouverte , 
& la contrebande s’y faifoit fans le plus lé- 
ger obftacle, 

François , comme on vous trompe ! Eft -ce 
en achevant d’épuifer le tréfor royal , en le 
privant du produit de plus importantes 
recettes, que vous croyez trouver l’aifance'- 
&la liberté ? Liberté, dont le mot vous tourne* 
la tête & qui jamais ne fut plus loin de vousl. 
Voyez quel en eft le premier effet:' l’efprit de 
cabale , d’intrigue , de vengeance , de jaloufte’' 
anime des citoyens qui jufques là avoient- 
été paifibles. Pour prouver que les hommes, 
font égaux, ilsfcnuifent, ils fe déchirent, ils- 
paient des voix pour obtenir le commande-i 
ment d’une trifte compagnie que l’on nomme ' 
garde nationale , & dont on verroit fuir une 
partie , fi cette nation avoir befoin d’elle pour 
la défendre. Que fera- 1- on lors de la nomi~ 
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ration d’emplois plus importans ? A Dieu ne 
plaife que je veuille ofFenfcr le corps! Je crois 
à la bravoure des honnêtes gens qui le com- 
pofent , à la témérité de quelques autres ; mais 
je crois aulïi à la lâcheté d’un grand nombre. 
Tous les hommes n’apportent pas en nailTant 
les mêmes difpofitions. Auflî Ariftote difoit-il 
que pour devenir habile homme en quelque 
profeflion que ce foit , il faut que trois chofes 
y concourent, la nature, l’étude & l’exercice. 
Sentence que les intrigans de l’affemblée 
nationale paroifient avoir oubliée , en admet- 
tant aux premières places de la magiftrature 
& de la législation , des hommes qui ne s’en 
font jamais occupés & qui n’en ont pas la plus 
légère idée ; mais toute innovation a droit de 
plaire. 

Vous allez vous récrier fur la citation 
d’ Ariftote, & me demander depuis quand 
j’ai appris le grec. Je vous répondrai raodef- 
tement que je n’en fais pas le premier mot, 
mais que j’ai trouvé cette maxime, ainfi que 
beaucoup d’autres , dans un livre intitulé j 
l’Homme de cour , qui fut fait il y a cent ans 
& plus , par Balthafar Gracian. 

En palTant au Frambourg, le tonnerre gron- 
doitauloin; mais le tems très -noir, fembloit 
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^nnoncpr un orage violent. Sans doute il eAt^ 
été prudent d’arrêter; mais nous étions fi près 
de Pontarlier, que nous réfolùmes d’en fran- 
chir fur -le'- champ l’efpace. Malgré la vîteffc 
des chevaux & la volonté des portillons, nous 
ne pûmes éviter le danger: trois orages nous 
artaillirent à la fois. Un nuage que nous 
n’avions point vu , forti d’entre deux mon- 
tagnes , s’approcha , s’étendit , obfcurcit l’air ; 
le tonnerre devint affreux , la foudre éclatoit 
fur nos têtes, & tomboit autour de nous. 
Arrêter n’étoit pas fùr ; fuir devenoit une 
témérité : c’ert cependant le parti que nous 
prîmes. Nous arrivâmes à Pontarlier , accom- 
pagnés de ce fublime cortege , au moment oit 
la pluie la plus abondante fembloit devoir 
fubmerger le monde. 

Pontarlier eft fitué dans une vafte & belle 
plaine , & fur les bords du Doux , dont la 
iburce fe trouve à quatre lieues. La ville eft 
petite, mais très -agréable. Elle futincendiée 
cinq fois en partie : elle dût à la fixicme , qui 
eut lieu en 1756 & qui ruina les trois quarts 
de fes maifons, un alignement général, & 
des façades uniformes , conftruites en partie 
aux frais du gouvernement: ce qui la rend 
très -régulière. Sept ans apres , on a élevé fur 
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iine petite place c]uc Tôii forma alors devant 
l’cglife de S. Bcnigne , une pyramide qui 
perpétue le fouvenir de l’événement & les 
bontés de Louis XV, que l’on nommeàjufte 
titre le reftaurateur d’une ville dont rancieiv 
neté efl conftatée , mais npn fon origine. 
De vieux monumens prouvent qu’elle cxif- 
toit au neuvième fiecle. Sa population eft 
eftimée entr^ cinq & fix mille : elle a dû être 
plus confidérable, fi l’on en juge par trois 
grandes paroilTes qui fubfiftent encore. Elle 
fut fouvent inquiétée pat les Hongrois: les 
guerres que fes comtes eurent à foutenir 
contre Othon de Méranie contribuèrent aulïi 

I 

à la dépeupler. ' ‘ ^ 

On trouve à Pontarlicr une^ jolie prome- 
nade , plufieurs fontaines publiques Sc^ ini 
hôpital bien foigné ; il efl confié à une com- 
munauté de femmes connues ‘fous le' nom 
d’Hofpitalieres. Cetté ville eftle chef-Iieù d’urt 
bailliage peu confidérable à la vérité , mais in-1 
tereffant parles différens'ôbjéts qu’il renferme 
les habitans du Mont-d’Or en font partie. 
Ce monteft célébré par la bonté de fes pâtu- 
rages , fes fromages en boîtes', & la vertu des 
fimples qu’il produit , & dont on compofe 
cet affemblage de fleurs choifies , auxquelles' 
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On donne le nom de vulnéraires ou thé fuiffe.’ 
On y vante le faut du Doux , les grottes de 
Rémonot & la fontaine ronde. 

L’églife paroüTiale de Rémonot eft prati- 
quée dans les grottes. Le village étant fitué 
fur la montagne , pour parvenir à ce temple 
il faut defcendre un cfcalier conftruit dans 
une tour bâtie exprès. L’églife , qui ne reçoit 
de jour que par la porte, eftfombre, humide 
& fùrement mal-faine; mais elle n’cft fujette 
à aucune réparation : en écartant la fingu- 
larité , c’eft , je crois , fon feul mérite. 

La fontaine ronde eft fituée à une lieue & 
demie de Pontarlier, dans une gorge étroite. 
Les montagnes qui l’entourent font couron- 
nées par des fapins ; leurs pentes fervent de 
pâturages. Le lit de la fontaine eft d’une 
forme prefque circulaire , de trois toifes de 
diamètre. Dans le moment où cette fontaine 
intermittente eft à fec , l’on ne voit rien dans 
fon baflin qui indique une fource ; mais bien- 
tôt après , l’eau paroît entre les cailloux & 
chalTe devant elle une multitude de bulles 
d’air. L’on entend alors le même bruit qui 
pourroit réfulterl d’une chaudière remplie 
d’eau en ébullition. Le lit augmente de là 
forte pendant quelques minutes, fevuide; 
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redevient à fec , puis fc remplit de nouveau ; 
mais dans des intervalles de tems tres-difié- 
rens & qui varient depuis deux minutes & 
demie jufqu’à fix , ainfi que l’a obfervé pen- 
dant huitheuresde fuite M. de Ch . . . officier 
de génie, qui a bien voulu me communiquer 
fes remarques ; & l’on peut s’en fier à lui. Cette 
fontaine intermittente n’eft pas la feule de 
la province ; on en trouve une femblablc 
près de la petite ville d’Ornans. 


t LETTRE XLIII. 

Enfin nous arrivâmes à Befançon le 28 
d’août , à fix heures du foir , quoique nous 
eulfions entendu parler en chemin , de l’orgie 
qui avoit eu lieu la veille, dans une pro- 
menade publique, où le. comité dépofitaire 
d’une partie de l’autorité , & des facrées 
volontés de l’augufte Affemblée , imagina de 
régaler les troupes & la milice nationale ; 
fête déplacée , où l’on employa l’argent qu’a- 
voient produit les dons patriotiques, deftinés 
à pourvoir aux premiers befoins de ce corps. 
Quoique prévenus, dis -je, nous n’en fûmes' 
pas moins confternés à la vue des préparatifs 
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de fiippllces, que les nationaux de garde ne 
voulurent pas nous épargner. 

Après avoir décliné nos noms, après avoir 
été reconnus , nommés par eux , deux fufiliers 
fe placèrent à la tête des chevaux , & nous 
firent traverfer la ville au pas , pour nous 
conduire au comité , où , félon le nouvel 
ufage, chaque arrivant étoit interrogé. Ce 
comité fc tient à l’hôtel -de -ville; & l’iiôtelr 
de-ville étant fitué fur la place principale de 
Befançon , nous vîmes un des théâtres où 
les plus coupables de la révolte alloient, eil 
perdant la vie , fervir d’exemple aux fédi-i 
tieux. Un foldat d’artillerie , un de Piémont , 
un autre d’Enghien , & trois malheureux 
tant étfangers, qu’habitans des fauxbourgs , 
fervoicnt d’adcurs à ce funefte drame. Le 
feul régiment de Dauphin cavalerie n’eut 
point de vidime à offrir. Quoique les cava- 
liers euffcnt pris part à la fête , ils n’en avoient 
pas eu à l’infurredion : ce qui fait à la fois 
leur éloge & celui des chefs qui les comman- 
dent. 

Pour arriver à ce nouveau tribunal, juge 
fuprême, non des adions, mais de la penféc 
des hommes , mille fois plus févere que ne 
le furent l’inquifition & le pouvoir arbitraire. 


i 


Digitized by Google 



( 158 ) 

que je me garde bien de défendre, compofe 
en partie d’artifans , d’hommes ambitieux , 
qui en foutenant la caufe de l’égalité, afpi- 
rent, cabalcnt, & obtiennent les premières 
places dont ils abufent déjà. ( a ) 

; Ce fut, dis -je, à grande peine que nous 
perçâmes la foule pour nous rendre aux or- 
dres du comité. Les troupes & la milice bour- 
geoife étoient fous les armes , & occupoient 
une grande partie de la place; le peuple 
rcmplilToit le relie. Plufieurs potences étoient 
drelfées ; l’appareil du fupplice , que quel- 
ques fpeélateurs avoient mérité, les rendoit 
filencieux , & leur donnoit un air de re- 
cueillement dont ils ne font pas toujours 
fufceptibles. La journée avoit été belle ; mais 
des nuages qui fe ralTembloient , caclioient 
en partie le foleil qui ne donnoit plus qu’une 


( a ) Cette municipalité provifoire a été rempla- 
cée par une autre, dont on ne peut trop faire 
réloge. Le maire cft un avocat d’efprit & de mé- 
rite, fimple, fans fafte, & que l’hommage de fes 
concitoyens n’enorgueillira pas. Il e(l attaché au 
parti démocrate , mais il l’eft encore plus au bon* 
heur public , & jamais il n’approuvera les moyens 
violens qui tendent à la deftruAion des empires, 
beaucoup plus qu'à leur régénération. 
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lueur pâle , faite pour ajouter à TefFroi. Une 
cloche connue fous le nom de cloche de 
l’agonie , fonnoit lentement & annonçoit l’ar- 
rivée des coupables, quand l’indulgent fénat, 
apres un long interrogatoire , voulut bien 
nous permettre de nous retirer & de gagner 
nos foyers. 

Cette fête fi funefle avoit été imprudem- 
ment imaginée pour réconcilier les troupes 
réglées avec la milice nationale; une olFenfe 
faite par un de ces derniers à un foldat d’Eii- 
ghien , avoit été punie fur-le -champ par la 
mort de l’agreffeur. Quoique le colonel eût 
pris de fages mefures pour tout pacifier , oa 
craignoit d’autant plus les fuites de cette 
affaire , qu’une partie de la garnifon avoit 
quitté fes drapeaux depuis trois jours , & fe 
livroit à tous les excès dans la ville & fur- 
tout dans les villages ; les uns revinrent d’eux- 
mêmes , les autres furent ramenés par des 
détachemens. On crut appaifer ce premier 
moment d’efifervefcence par une réjouiffance 
publique. M. le marquis de Langeron , com- 
mandant de la province, eut l’imprudence 
de la permettre. Sans doute il n’en calcula 
pas les fuites, & cette omiffion fut bien 
funefte. 

— * • A 
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La Franche - Comté perdit , pour fon mal- 
heur, en 1788 , le maréchal de Vaux, qui fut 
envoyé en Dauphiné pour appaifer les trou- 
bles qui commençoient à s’y élever. M. de 
Langeron, âgé de foixante -huit ans, & li- 
vré à de violens accès de goutte , le rempla- 
ça. D’après les informations que j’ai prifes 
& la conduite qu’il a tenue pendant deux 
■ ans qu’il efl relié dans la province, on peut 
conclure qu’il ell né avec un caraétcre droit, 
bon , mais foible & irréfolu ; ce qui le rend 
incapable de prendre un parti important, 
d’après fa feule volonté: aufli attribue -t- on 
les fautes de fon adminidration aux confeils 
des gens dont il étoit entouré. 

M. de Langeron confervc les redcs 
d’une excellente éducation ; plufiturs fcicn- 
ces lui font familières, & fa mémoire lo- 
cale même dans fa vicillelTe le fcrt fidè- 
lement. La nature lui a refufé du génie ; 
mais l’ufage du grand monde & une part 
commune d’efprit l’avoient fait paroître avan- 
tageufement à la cour : on dit même que 
dans fa jeunelfe il fut aimable, mettant dans 
fa manière de conter , de la gaieté naturelle , 
qui devint faélicc avec l’àge. Il attachoit 
' d’ailleurs de l’importance aux plus- petites 

chofes 
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chofes , & propofoit à dîner avec autant 
de myftere que s’il eût donné l’ordre en 
tems de guerre. 

M. de Langeron , livré au parti populaire-, 
ignoroit , fans doute , que les agens de la 
cabale travailloient à corrompre les troupes 
& à les indifpofer contre leurs officiers ; 
c’étoit aux confeils de ces traîtres & à l’argent 
qu*ils diftribuoient fourdemcnt, que l’on de- 
voir l’infubordination où elles fe livroient 
depuis quelques jours. 

Les convives de ce banquet fatal fe ren- 
dirent vers onze heures à la promenade 
publique. Les tables étoient dreffées & cou- 
vertes de pain , de viandes , de cervelats , 
de jambons. Un grand nombre de muids de 
vin , fournis par des communautés & des 
particuliers que l’on "ivoit mis à contribu- 
tion , étoient rangés à proximité , de maniéré 
à fe vuider à difcrétion. D’abord tout fe 
paffa dans le meilleur accord ; rivrelTe vint 
à la fuite ; chaque arbre avoit à fes pieds 
des témoins d’intempérance ; une partie des 
foldats vautrés dans les ordures & les dé- 
tris du feftin , y refterent jufqu’à ce qu’ils 
cuffent recouvré la raifon. Ceux qui n’étoient 
Tome II. L 
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<ju’à demi ivres , furent plus dangereux. Il* 
manquèrent de vin ; & pour s’en procurer, ils 
dévaluèrent les çuifines & les caves de l’arche- 
véque ; les couvens ne furent point épargnes. 
Le défordre dura quarante-huit heures. Les bri- 
gands falariés par d’autres brigands , déployé; 
lent avec fucccs les nouveaux principes & 
le bonheur qui devoit enjéfulter , fi la bien- 
faifante Aiïetnbléc ctoit fécondée. 

Le malTacre des officiers fut réfolu; celui 
de la nobleffe & du parlement devoit ter- 
miner la fête ; hécatombe digne de nos nou- 
veaux dieux. Déjà la populace .fuivoit 1^ 
foldatefque effrénée de carrefour en carre- 
four ; la terreur fe répandoit dans tous les 
quartiers. Ils étoient précédés & fuivis de 
tambours, accompagnés de cris qui annon- 
çoient au loin ce que l’on avoit à craindre.^ 
Ceux qui fe nommoient autrefois bonne 
compagnie , aujourd’hui ariftocrates , fe te- 
noient enfermés dans leurs hôtels, en atten- 
dant le fort commun , & ne regrettant que 
d’avoir trop vécu. L’hôtel du commandant, 

I 

fa tête même fut menacée ; les officiers qui ne 
gpouvoient fans danger fe montrer dans les 
rues , ni même habiter leur quartier , lui fer- 
voient de garde. 
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M.. de Caumartin de St. Ange, intendanl; 
de la province, entaché d’un double péché, 
comme homme de qualité & à titre de com- 
miflaire pour le roi , penfa perdre la vie. 
A peine étoit-il couché , que la foule fe 
porta chez lui. Un homme pufillanime ‘n'y 
feroit pas refté ; mais la force d’efprit, le 
courage & la perfévérancè n’abandonnereni; 
jamais M. de St. Ange.'Il avoit ordorh^' A 
fes gens d’ouvrir à la première requifition j 
& d’offrir à ces nombreux hôtes , les rafraî- 
chiffemens qui étoient lê plus de leur goût.' 

Déjà ils prenoient le chemin des caves' j 
quand des cris redoublés fc firent entendre; 
On demandoit M. l’intendant : leurs cris 
aigus, perçant jufqu’à. l’appartement où il 
repofoit, l’eurent bientôt éveillé. Son pfé- 
mier mouvement fut de s’offrira la'mülti-t 
tude : il s’approchoit par un corridor étrôitj 
qui fert de dégagement , quand fon valet'i 
de-chambre placé à l’autre extrémité , le rc-* 
connut à fa marche. Cet: homme occupé du 
danger de fon maître, promit h la foule 
d’aller le chercher, fi elle vouloit lui pro- 
mettre de refter dans la cour pendant foi| 
abfence. Le marché conclu, il fe retourna, 
prit Ibn maître dans f«5 , & en le cou» 

L ij 
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yrant de fon corps, il le reconduifit chezlaf, 
fans qu’il fût apperçu. M. de St. Ange eft 
d’une taille ordinaire , mais très-mince ; & fon 
yalet-de-charabre eft chargé d’un embonpoint 
proportionné à fa grandeur. Ce fidele ferviteur 
lui remit la clef du jardin , en le forçant à 
s’éloigner. - 

. . A peine étoitril forti de fon appartement , 
que le peuple impatjent s’y porta ; .le lit 
encore chaud, iyii.fit croire que celui qui 
Vavoit quitté n’étoit pas loin ; les perquifi- 
tions les plps exaclcs furent faites. Heureu- 
fement on oublia la grille du jardin : autre- 
ment, c’en ctoitfait de M. de St. Ange, le 
projet étant de lui couper la tête & de la 
promener en triomphe; non pour le punir 
de torts que perfonne né lui reproche, mais 
pour fe conformer à l’ufage ; chaqae ville 
devaqt s’immortalifer, quand dans fes murs 
on auroit aflafliné ,de fang - froid ce que 
l’on nomme ennemi de la patrie; & un in- 
tendant , chargé du pouvoir exécutif, ne pou- 
yoit être épargné. , 

,1 Q_u’on fe repiéfente la pofition de M. de 
§t. Ange , fuyant feul , au milieu de, la nuit , 
expofe à être arrêté- de v'ant chaque corps-de- 
garde , non - feulement parce qu’il étoit fans 
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feu , ce qui fuffit dans une ville de guerre | 
mais fon coftume & fa marche préciptée 
étoient faits pour donner des foupçons. Par 
l’indulgence des fentînellcs , auxquelles il dé- 
clina fon nôm & les dangers qu’il couroit , 
il arriva chez M. de Langeron en bonnet 
de nuit, en redingotte blanche , les jambes 
nues , en caleçon & av'ec une feule pantoufle. 

Les féditieux , convaincus de l’inutilité de 
leurs recherches , caflerent des glaces , quel- 
ques meubles, burent, couvrirent d’immon- 
dices le lit & les fauteuils du commilTairc du 
roi , & fe remirent à fa pourfuite. 

Enfin le troifieme jour le défordre cefla. La- 
cavalerie , qui n’avoit point quitté fes dra- 
peaux,, aida la milice nationale à difperfer ces 
dangereux attroupemens ; moyen qu’on’auroié 
pu employer plus tôt. M. de Langeron ne 
favoit encore comment s’y prendre , quand" 
le comte Louis de Narbonne, commandant 
d’une partie des milices de la province, en- 
treprit fans fon fecours , de tout pacifier. Il 
montra autant de courage que de prudence , 
& fon généreux dévouement lui acquit des- 
droits à la reconnoiffance publique. Il par- 
vint à ïctablir L’ordre , fans qu’il en coûtât 
• • •' ' . . L iq 
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d’aütre fang , que celui qui fut' ver^é fur le* 
échafauds; 

Dans une province oà les efprits font 
auAi divifés , même dans chaque ordre , 
M. de Narbonne ne doit pas fc flatter de 
feunir tous les fuffrages: les amis du roi né 
peuvent s^accoutumer à voir un homme de 
fon nom , que tant de motifs attachent à la 
cour , négliger fon régiment pour donner 
tous fes foins au nouveau corps qü’il com- 
mande. Ils lui reprochent d’être partifan de 
la nouvelle conftitution , comme fi cela fé 
pouvoir ! La partie raifonnante des démo- 
crates eft de l’avis contraire , & ne lui ac- 
corde pas une pleine confiance , étant per* 
fuadée qu’il conferve dans le cœur les feuls 
fentiraens dignes de lui. D'autres le regardent 
comme un politique ambitieux , qui fe dé* 
fend d’adopter un parti , & qui , veut fufpen- 
dre l’opinion générale jufqu’à la fin de là 
révolution j afin d’être en mefure & de 
pouvoir en profiter, quel que foit le côté 
qui triomphe. Les impartiaux , qui forment 
le petit nombre , mais qui font les plus juftes , 
le jügent par fes aélions & non d’après fes 
projets .'ils conviennent qUe, dans des mo* 
mens de fubverfion, l’on eft trop heureux 
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que des gens modérés veuillent bien fc 
charger de conduire les autres , ne fût -ce 
que pour éloigner de cet emploi des gens 
dangereux ; ils conviennent également que 
c’eft à lui que l’on doit la paix qui régné 
dans leurs murs depuis quelques mois , mal- 
gré les efforts que l’on a faits pour la troubler. 

Dans les émeutes fa modération a égalé 
fon courage : il s’efl: toujours placé entre le 
peuple & ceux qu’il vouloit frapper. La bonté 
de fon cœur s’efl plus d’une fois manifeftée , 
& il ne peut fe réfoudre à punir. Sa politeflc 
& fa libéralité font auflî faciles à louer ; 
amis & ennemis, tous s’accordent à dire 
qu’on ne peut l’égaler; & les charités qu’il 
diftribue en pain & en argent , n’ont pas 
peu contribué à maintenir l’ordre. Ces bien- 
faits n’ont pas été l’affaire d’un moment; il 
y a huit mois que je fuis dans cette ville, 
& ils n’ont point encore difeontinué. 
Revenons à M. de St. Ange, auquel on 
perfuada difficilement que la ville ne feroit 
en paix que quand il l’auroit quittée. Ce mo- 
tif le décida. Comme on ne pouvoit fortir 

I 

fans aller au comité , où l’on examinoit les 
perfonnes & les pafïé - ports , & qu’il ciU 
été imprudent de braver les faélieux qu’il 

L iv 
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iuroit pu rencontrer, il fc couvrit d’un ha- 
bit d’officier , après avoir coupé fon toupet, 
qua jufques là il avoit porté très - long. 
Sous ce déguifement , il fortit à la tête d’uii 
détachement tidcle , qui étoit cenfé veiller 
à la fureté de la ville , en écartant de fes 
murs les brigands qui auroient pu s’en ap- 
procher. Ses voitures avoient pris les devants ; 
elles le conduifirent à Laufanne , où enfin il 
put refpirer librement. 

Depuis fa nomination en Franche-Comté,' 
fes jours ont été marqués par mille tracaffe- 
ries ï avec un peu de politique il en auroit, 
je crois, évité une partie; car il ne fuffic 
pas d’avoir raifon , il faut encore en con- 
vaincre les autres, & cela n’eft pas toujours 
facile à un homme en place, qui fe trouve 
par fois contrarié par d’autres autorités. S’il 
cede , fa douceur paffe pour foiblefTe ; on en 
abufe , & infenfiblement il perd une partie 
de fes prérogatives. Dans le cas contraire, 
la réfiftance pafle pour hauteur, prétentions 
déplacées ; on met de l’amour - propre à le 
vaincre , les corps fe liguent , & la guerre 
commence. C’eft ce qu’a éprouvé M. de St. 
Ange, que fans doute la orovince regrettera. 
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LETTRE XLV. 

C^UOlQ,UE la Franche -Comté n’occupe 
qu’une furface de quarante -deux lieues de 
longueur fur vingt- fix de largeur, c’étoic 
une des premières intendances du royaume; 
on y comptoit quatorze villes. Comme fron- 
tière , l’intendant avoit avec les Suiffes de 
fréquentes relations qui ajoutent à l’impor- 
tance de fa place. A titre de province étran- 
gère, elle jouiffoit de grands privilèges; les 
aides &la gabelle n’y. furent jamais connues: 
le peuple des campagnes , franc de ces im- 
pôts défaftreux , y vivoit dans une douce 
médiocrité , inconnue à la plupart des pay- 
fans de l’intérieur : ce qui épargne bien des 
peines à l’adminiftrateur , qui doit être affligé " 
de ne pouvoir éloigner la mifere dont il 
eft fouvent témoin. 

La Saône , le Doux , l’Ognon & la 
Mance , contribuent à fertilifer la province. 
Son fol irrégulier offre des beautés qui luî 
font particulières. PelilTon , qui accompagna 
Louis XIV lorfqu’il la conquit , en fit la def- 
cription dans les termes fuivans ; 
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“ Une agréable variété de plaines , de 
)5 collines , de vallons , de bois , de prai- 
„ ries , de terres cultivées , de rivières , de 
,, fontaines & d’étangs , rend la campagne 
„ de cette province délicieufe : la même 
J, variété fe trouve en ce qu’elle porte ; car 
„ il n’y a rien de néceffaire à la vie , dont 
» elle ne foit fertile : d’où vient que les 
j, écrivains l’ont appellée l’abrégé de la 
^ France & celui de tous les pays , qui fe 
j, peut le plus aifément palTer des autres. „ 

Ses récoltes en bleds la nourriroient pen- 
dant dix-huit mois, fans la facilité qu’elle a de 
s’en procurer en Champagne & en Lorraine, 
ce qui fait qu’elle en exporte en SuifTe beau- 
coup plus que fon fuperflu. La pomme de 
terre &le bled de Turquie s’y cultivent avec 
fuccès. Le peuple fait une bouillie que l’on 
nomme gaudes , avec la farine de turquie , 
détrempée d’eau ou de lait : elle eft agréable 
au goût & très-nourriflante. 

Les vignobles font un objet confidérablc, 
plus par la quantité de vin qu’ils produi- 
fent, que par leur qualité. Dans le nombre, 
on diftingue les vins blancs d’Arbois & de 
Château - Châlons. Les' premiers font mouf- 

« 

feux & très-Hquoreux. Les féconds plus froids 
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ife cli{linguent par un goût He pierre à funi ; 
ils acquièrent beaucoup de qualité en vieil- 
li ITant. 

La mine de fer étant commune , les forges 
y font très -multipliées : aulTi le fer eft-ille 
principal commerce de la province-; non- 
feulement il fulHt à fa confommation , mais 
on en exporte dans les provinces méridio- 
nales, en Forez & au Mont- Cenis, pour la 
fonte des canons. Les mines y font plus 
riches & d’une qualité fupérieure à celles des 
autres provinces. Le refte du commerce eft 
d’ailleurs peu important.; l’on n’y trouve 
point de manufaélures confidérables : il con- 
fifte en fromages , en bœufs gras '& en che- 
vaux. On y fabrique dans la montagne , avec 
les fapins qui y croiffent , une grande quan- 
tité de féaux , de cuveaux & autres uftenfiles 
de cuifine. 

Les villages font bien bâtis , couverts de 
tuiles & ornés de fontaines. Si ces renfei- 
gnemens ne fuffifent point aux voyageurs 
pour les reconnoître , les clochers revêtus 
de tuiles plates, peintes en différentes cou- 
leurs & rangées de maniéré à imiter le point 
d’Hongrie , fixeront leur incertitude. 

L’infurrcélion arrivée dans la capitale de 
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la iFranclitf - Comté, !& les dangers i qu'a 
courus M. l’intendant» m’ont conduite natu- 
rellement à parler de la province qui lui étoit 
confiée , & qu’un nouveau régime va régler. 
Entraînée dans cette tâche, il faut, pour la 
remplir , remonter à fon premier âge , faire 
un court extrait des révolutions qu’elle a 
éprouvées, & des différens maîtres qui l’on» 
polTédée. Cet ouvrage eft d’autant plus pé- 
nible , que je ne connois aucun voyageur 
qui Tait entrepris , & que c’eft la Iccflure fatb 
gante d’antiques hiftoires de la province , 
qui peuvent me fournir les renfeignemens 
dont j’ai befoin. Je réclame donc votre indul- 
gence. Si vous me la refufez , convenez dir 
moins que jamais je n’y eus plus de droits ; 
il ne faut, pour vous en convaincre, que jeter 
les yeux fur les in-quarto poudreux, dans 
la leélurc defquels je vais me plonger. . , 
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LETTRE XLVI. 

I_<A Franche-Comté, nommée dans le moyen 
âge comté de Bourgogne, & dans le'premier 
Séquanie , comprenoit avec ce qui compofe 
aujourd’hui la province, la principauté de 
JVIontbelliard , une > partie de la BrefTe , du 
Bugey , & l’évêché de Basle. Ses bornes 
étoient le Rhin.,- les Vofges , la Saône, le 
Rhône & le mont Jura. 

Aucun auteur. n’ofant -fixer l’époque oCi 
une colonie vint s’y établir des bords du 
Pont-Euxin, vous - n’attendez pas de moi 
que je décide la queftion , & vous vous con- 
tenterez de favoir que les Séquanois furent 
les premiers Celtes qui s’établirent dans les 
Gaules. On croit que’ la Séquanie fut habitée 
en meme tems que lltalie ; c’eft à un éloi- 
gnement moins corifidéfable & à la bonté du 
territoire , qu’ils accordèrent la préférence. 

Inquiet & belliqueux comme doit l’être un 
peuple mal affermi, il donna fouvent des 
preuves de courage & de valeur. Ses fiiccès 
remontent à fix cents ans avant Jéfus-Chrift; 
il fe lia cnfui.tc avec les Germains, fes premiers 
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ennemis, pour faire des incurfions en Italie; 
il eut la plus grande part à la prifc de Rome. 
I\I. Dunod , un des hiftoriens de la province, 
allure d’après Strabon, que les Germains n’en 
culTent point impofé à la république romaine, 
fl les Séquanois n’euffcnt fait partie de leur 
armée. 

LesEducns, qui habitoicnt la partie des 
Gaules connue fous le nom de pays d’Au- 
tun , ctoit un peuple) ambitieux , qui pour 
obtenir une prépondérance momentanée, fa- 
crifia fa tranquillité future: il fe lia d’autant 
plus facilement avec les Romains , que ces 
habiles politiques cherch'oient l’occafion de 
pénétrer dans les Gaules. Les provinces qu’ils 
fournirent en combattant pour les Eduens , 
devinrent leur proie. 

Les Séquanois, meilleurs calculateurs, ne 
pardonnèrent point à deurs voifins une im- 
prudence dont ils fentoient qu’ils pouvoient 
devenir viétiraes. Une difficulté qui s’éleva 
pour un péage établi- fur la Saône , fut le 
prétexte qui occafionna entr’eux une gueVre 
férieufe , qui décida du fort de ces peuples. 
Les Séquanois ayant pris à leur folde quinte 
mille Germains , attaquèrent les Eduens qu’ils 
Vîdnquirent. Ceux-là, voulant prendre leur 
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revanche , entrèrent bientôt en Séquanie, 
foutenus d’un grand nombre d’alliés. Ils ne 
doutoient pas de la vidloire; mais une armée 
de Germains, commandée par Ariovifte leur 
roi , partagea avec les Séquanois la gloire de 
leur défaite. , . 

Après avoir fourtiîs les Eduens , leur pays 
fut réuni à celui des Séquanois ; les vain- 
queurs, à l’aide des Germains, continuèrent 
leurs entreprifes ; les peuples qui bordoient 
la rive droite de la Saône, furent bientôt 
fournis. Mais ce fut à tant de fuccès que les 
Séquanois durent la perte de la liberté. 

Ariovifte , prince ambitieux, ne vit pas plus 
tôt les hoftilités finies, qu’il demanda pour 
prix de fes ferviecs , le tiers de la province 
qu’oeçupoient les Séquanois : il leur en ac- 
cordait autant, & leur demandoit le refte 
qu’il vouloit peupler de cent vingt mille 
Allemands, auxquels il avoit fait pafTer le 
Rhin , pour appuyer fes prétentions. 

Les Séquanois, convaincus qu’ils ne pou» 
voient éviter le joug que leur préparoit 
Ariovifte, qu’en fe foumettant à en porter 
un autre, convoquèrent les états- généraux 
des Gaules. Le réfultat de leurs délibération» 
fut d’euvoyer des ambaftadeuts aux Romains, 
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pour leur donner la prov'ince: pr^fent d’au- 
tant plus agréable , que Céfar campoit alors 
avec fon armée près des murs d’ Aucun , où il 
battoit les Heivccicns ; fuite de la malhcu- 
reufe tranfmigration qu’ils avoient projetée 
en Saiutonge. Céfar avança à grandes jour- 
nées aves fes légions, vers l’armée d’Ariovifte. 
Un combat fameux, donné près de Dam- 
pierre, village fitué au confluent du Doux 
& de la rivière de Porentru , délivra la 
Séquanie des entreprifes de ces dangereux 
voifins. 

- Jules - Céfar , pour prévenir le repentir de 
ce peuple qui auroit pu regretter fon indé- 
pendance , & pour s’oppofer en même tems 
aux projets d’Ariovifte , qui menaçoit d’af- 
fiéger Befançon , s’empara de la citadelle, 
où il laiffa une forte garnifon : précaution 
utile , mais qui n’empêcha pas les Séquanois 
de s’unire aux Gaulois, quand ils entrepri- 
rent d’expulfer les Romains ; entreprife témé- 
raire, qui les rendit plus malheureux , Céfar 
pour les punir, les ayant privés du premier 
rang qu’ils tenoient dans les Gaules. 

Les Séquanois s’attachèrent alors tellement 
à leurs maîtres, qu’ils en devinrent par la 
fuite les plus fermes foutiens. Ce furent eux 
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qui défendirent Vefpafien , contre Julius Sa- 
binus , qui s’étoit fait proclamer empereur » 
ils mirent en pièces fon armée , ce qui em- 
pêcha les provinces Gauloifes de fe déclarer 
en fa faveur. Vefpafien, pour reconnoître 
d’aulïi importans fervices , joignit à leur 
vafte province , Avenches , Nyon & d’au- 
tres villes faifant partie du territoire des 
Helvétiens , que Céfar avoit fournis. 

En l’an 406 , d’autres ennemis s’offrirent 
à combattre les Séquanois. Les Alains, les 
Sueves & les Vandales accoururent du fond 
de la Scandinavie, connue aujourd’hui fous 
les noms de Suede, de Norwege & de Fin- 
lande , pour affieger Befançon. Ces peuples 
fatiguèrent long-tems l’Europe de leurs fré- 
quentes incurfions. Leurs forces réunies ne 
purent rien contre les Séquanois, qui en les 
obligeant de lever le fiege, s’acquirent une 
nouvelle gloire. 

Un demi - ficelé s’étoit à peine écoulé de- 
puis ces derniers fuccès, quand les Bourgui- 
gnons tournèrent leurs armes contre eux , 
fans autre motif que celui de s’agrandir, 
Befançon capitula & garda fes franchifes 
immunités; mais la Séquanie perdant jufqu’à 
Tome IL M. 
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fon nom , ne fut plus regardée que comme, 
une province du royaume de Bourgogne. 

Sous le régné de Rodolphe II , prince 
ambitieux, qui cberchoit au loin de nou- 
velles conquêtes, le comté de Bourgogne fut 
ravagé par les Hongrois, qui après avoir, 
pris la ville de Befançon , la livrèrent au 
pillage : ce malheureux événement eut lieu 
en 937. 

Sous le régné de Rodolphe III , le comté 
de Bourgogne fe féparant du royaume, 
redevint une province à part; en vain le 
comte Renaud qui la gouvernoit , voulut 
l’affranchir de la domination impériale. Il 
paroît que c’eft k cette époque que les ha- 
bitans du cointé de Bourgogne, adoptant 
trop facilement l’efpoir de l’indépendance, 
changèrent le nom de leur province , con- 
tre celui de Franche - Comté. Une campagne 
malheureufe , où les troupes de Renaud 
furent défaites, força le comte à rendre à 
l’empereur l’hommage qu’il exigeoit. Q,uel- 
q^ues auteurs rapportent le changement de 
nona.du comté de Bourgogne, à l’exemption 
de tailles & de toutes impofitions, dont les 
Francs - Comtois jouiffoient des lors , ne de- 
vant à leur fouverain qu’un fcrviçc militaire. 
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Renaud, dont la maifon étoit montée Ik 
l’inl^ar de celle des rois, ayant un conné- 
table & de grands officiers, fut à la fois 
libéral, faftueux, & le bienfaiteur du peuple 
qu’il gouvcrnoit. 

Frédéric & Otton, fils & petit-fils de 
Renaud , animés du même efprit que leur 
pcre, rendirent les Francs -Comtois heureux. 

Otton I ne lailTa en mourant, qu’une fille 
mariée à Otton II , duc de Méranie , auquel 
le comté de Bourgogne fembloit appartenir 
de droit. Four le malheur de fes habitans , 
Etienne, çomte d’Auxone, parent d’Otton , 
imaginant que la fouveraincté ne devoit point 
pafler à des femmes, lui difputa cette partie 
de fon héritage. La guerre s’alluma; elle fut 
prolongée par la diverfité des avis. Les no- 
bles n’étant pas d’accord fur les droits des 
prétendans, fournirent des fecours au gré de 
leur opinion; la divifion fe mit entre eux; 
les querelles particulières fe mêlèrent à la gé- 
nérale ; les feigneurs pour fe défendre , conf- 
trmlirent dans leurs domaines, des châteaux 
forts, dont quelques - uns fubfiftent encore; 
les ruines des autres attellent que le nombre 
fut confidérable. 

Un projet d’alliance entre les enfaAS de$ 

Mij 


Digilized by Google 



comtes , fufpendit les hoftilités. Mais ils* 
étoient Tun & l’autre trop aigris & trop ambi- 
tieux pour s’occuper long-tems de moyens 
pacifiques. Ils rompirent toutes négociations 
& fe livrèrent de nouveau aux fureurs de la 
guerre : les fuites en furent fi fàcheufes pour 
Otton , que la comteffe fon époufe fut obli- 
gée d’engager à Thiébaud, comte de Cham- 
pagne , le comté de Bourgogne pour une 
fomme de 15000 marcs d’argent qu’il lui 
prêta. 

. Après une guerre de dix-huit ans 7 les 
deux partis conclurent une alliance que la 
raifon avoit commencée, & que le tems & 
le ■ malheur purent feuls finir, Alix , fille 
d’Otton de Méranie, époufaen 1230 Hugues 
deChâlons, petit-fils du comte d’Auxone;. 
lequel comte, en faifant hommage des terres 
qu’il poffédoit en Franche-Comté , au duc 
de Méranie, le reconnoiflbit fouveraiu de 
la province qu’ils s’étoient fi long-tems dif- 
putée. 

Otton III, fils du duc de Méranie, mourut 
en 1248, fans enfans. Sa fœur Alix , veuve 
du comte d’Auxone & femme de Philippe 
de Savoie, hérita du comté de Bourgogne. 
A’fa mort il pafla à fon fils Otton IV , prince 
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belliqueux, qui fut jufcju’en Sicile cueillir de» 
lauriers. A fou retour, prenant parti dans des 
querelles qui lui étoient étrangères, il attira 
la guerre dans fes états , l’empereur Rodolphe 
foutenant l’évêque de Basic , contre lequel 
Otton s’étoit ligué avec les comtes de Fer- 
rette,& de IVIontbelliard. L’empereur alTiégea 
Befan^on à la fin du treizième fiecle ; la ville ne 
fut point prife, mais fes habitans foufïrirent 
des ravages qu’avoit elfuyé fon territoire. 
Otton IV fut tué en Flandre , eu 1 302 , en com- 
battant pour Philippe le Bel. Sa fille Jeanne,, 
mariée à Philippe le Long, hérita du comté 
de Bourgogne à la mort de Robert fon frere 
unique. Il eût dès lors appartenu à la France , 
fl pour prévenir les réclamations de l’Empire , 
duquel il relevoit, Philippe le Long n’eût, 
en mariant fa fille Jeanne de France à 
Eudes IV, fils de l’empereur, reconnu le 
comté de Bourgogne comme fief de l’Empire. 

Eudes , qui poffédoit déjà le duché de 
Bourgogne , réunit de nouveau les deux 
provinces , qui fe trouvèrent bientôt ea 
proie aux malheurs de la guerre. Les réclama- 
tions- d’Ifabelle mariée à Guignes VIII, dau- 
phin de Viennois, & de Marguerite de France 
corateffe de Flandre , fœurs de la ducheffe 

I\I iij 



( V 

fîe Bourgogne , y donnèrent lieu. Elles rede- 
mandoient des terres fituécs dans le comté 
de Bourgogne, qu’elles regardoient comme 
faifant partie de leur dot. 

Les avis fe trouvant partagés, ainfi que 
dans la guerre précédente , les feigneurs ar- 
mèrent les Uns contre les autres ; les châteaux 
du duc furent brûlés : il marcha vers Befan- 
çon , dont les habitans lui étoient oppofés. Il 
remporta fur eux devant S. Ferjeux, une 
vidoire mémorable qui fufpendit les hofti- 
lités, mais qui ne les termina pas. La guerre 
dura onze ans. Philippe de Valois & l’arche- 
vêque de Befançon en furent les médiateurs. 
Les princefTes obtinrent les domaines qu’elles 
avoient demandés. 

A la mort d’Eudes IV, Philippe du Rou- 
vre, fon petit-fils , hérita des deux Bourgo- 
gnes. Jean duc de Normandie , fon plus près 
parent , fut régent de fes états. Jean , à la mort 
de Philippe de Valois , monta fur le trône 
des François , fans renoncer à la régence des 
deux Bourgognes : ce fut à ce titre qu’il 
convoqua les barons du comté , à venir au 
fecours de la France contre les Anglois. Le 
nombre d’hommes que chacun devoit four- 
nir étoit défigné ; c’eft ainfi que les comtes 
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rëgiians levoicnt leurs armées. Les barons à 
leur tour convoquoient les hommes d’armeS 
dont ils avoient befoin , & ces hommes d’ar- 
mes étoient pris parmi les gentilshommes. 
Quatorze barons ayant bannières, & trois 
çents cinquante gentilshommes , qu’ils ar- 
moicnt chevaliers quand ils s’en ctoient 
rendus dignes par quelque exploit militaire , 
marchèrent avec Jean dans cette guerre mal- 
heureufe , lorfqu’il fut fait prifonnier à la ba- 
taille de Poitiers. 

Les deux Bourgognes fe relTentirent de fes 
malheurs. Les Anglois tentèrent de furprén- 
dre Befan^on. Ils avoient , dit don Grapin , 
franchi le premier mur à la porte de Char- 
mont , lorfqu’ils furent repouffés : ils payèrent 
cher leur témérité. Deux ans après, les mêmes 
ennemis furent défaits près du village dé 
Chambornay, par Jean de Vienne qui com- 
mandoit le.s Francs- Comtois. Le même Jeair 
de Vienne devint maréchal de Bourgogne & 
amiral de France : il- rendit èn ces qualité»- 
des ferv'ices importans aux rois Charles V &- 
Charles VI. , 

La mort prématurée de Philipple dtl Roui- 
Vre, en laiffant fes états fans maître, ks eX-- 
pofa à de n©uveaux troubles. — 

M iv 
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La côtnteiïe de Flandre , apres avoir ob- 
tenu les feigneuries d’Arbois , Quingey & 
autres lieux pour l’augmentation des 5000 
livres de dot qu’on lui avoit promifes , s’éta- 
blit à Arbois. Elle eut, dit l’hiftorien Dunod , 
pendant la minorité de Philippe du Rouvre 
fon petit-neveu, dont elle étoit l’héritiere pré- 
fomptlve , la principale part au gouverne- 
ment ; elle conferva toujours à la cour de 
France autant de crédit que deconfidération. , 
Cette princefle étoit bonne , affable , géné- 
reufe , d’un génie droit , fupérieur , & d’une 
éminente vertu. 

Le roi Jean , qui étoit aulïi parent par fa 
mere , de Philippe du Rouvre , contefta à la 
comteffe de Flandre l’héritage de fon neveu. 
IVIais les grands du comté de Bourgogne , 
dont l’avis étoit alors prépondérant , ayant 
reconnu la comteffe pour leur fouveraine , 
Jean fc contenta du duché , dont il étoit lé- 
gitime héritier. 

Jean ne renonçant point au projet de 
réunir les deux Bourgognes , donna le duché 
à fon fils Philippe le Hardi , qu’il vouloit 
faire époufer à Marguerite de Flandre , pe- 
tite-fille & béritierc de la comteffe. Mais ce 
mariage éprouva xle grandes difficultés. 




( 

Le comte Flandre , pere de Marguerite 
mécontent du roi Jean qui , malgré la fbi 
des traités, lui rctenoit les villes de Lislc, 
Douai & Orchies , pafla fecrétement en 
Angleterre , & y réfolut le mariage de fa 
fille avec le duc d’Yorck, fils du fameux 
Edouard III. Heureufement pour la monar. 
chie françoife, ce projet de mariage ne fe 
réalifa pas. Charles V , convaincu par les évé- 
nemens malheureux qui fe fuccéderent fous 
le règne de fon pere , que ces redoutables 
ennemis le feroient encore davantage , .s’ils 
devenoient pofTclTeurs d’une. fouveraineté en- 
clavée dans fes états, obtint d’Urbain V, 
qu’il n’accorderoit qu’après un délai , les 
difpenfes dont le duc d’Yorck avoit befoin 
pour époufer Marguerite. 

La comtelfe , qui prévoyoit les malheurs 
que cette alliance attireroit à un peuple 
qu’elle aimoit, & qui ne pouvoit d’ailleurs 
abandonner les intérêts du monarque Fran- 
çais , auquel le fang l’uniffoit , mit à profit 
les délais du pape, pour obtenir de fon fils, 
en dépit de fes engagemens, qu’il terminât 
le mariage de fa petite -fille avec le prince 
Français. Le comte, jufqucs là inflexible , ne 
put fe refufer aux larmes,, aux prières d’une 
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mere. Marguerite époufa le duc de Bour- 
gogne , & pour cette fois les projets d’Edouard 
fe trouvèrent déçus. 

Les deux Bourgognes cnfcore une fois 
réunies fe prêtèrent un mutuel fecours. Leurs 
forces fuffirent pour vaincre de nombreux 
ennemis , & elles dûrent à l’harmonie qui 
régnoit entre elles, l’augmentation de leur 
puilTance, de leurs richeffes : avantage qu’on 
ne peut trouver qu’au fein de la paix. 

Sous Charles le Belliqueux ou le Témé- 
raire , la Franche-Comté fut pillée & rava- 
vagée par les Autrichiens , tandis qu’il fa- 
tisfaifoit au loin fon humeur ambitieufe & 
guerrière. Il attaqua à différentes fois & fans 
motifs plaufiblcs, les Suiffes fes voifins,qui 
n’ayant pu obtenir la paix qu’ils follicitoient, 
combattirent l’armée du duc qu’ils défirent 
à Morat & à Granfon , ainfi que vous l’avez 
vu plus haut. Il y perdit fon artillerie, trente 
mille hommes & fes bagages. M. Dunod 
rapporte que les hommes d’armes du comté 
de Bourgogne , qui avoient fuivi Charles , 
y furent très -mal traités : pluficurs familles 
s’étant éteintes alors, on croit que le nombre 
des morts en fut confidérablc. 

Le duc de Lorraine profita de la circonf- 
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tance pour reprendre Nancy, dont Charles 
«’étoit emparé. Défefpéré de ces revers, il 
y courut , l’affiégea de nouveau , & périt avec 
la plus grande partie de fes troupes dans 
un combat que lui livra le duc de Lorraine 
le 5 janvier 1477. 

A la mort de Charles , Louis XI laiffa 
entrevoir trop tôt le defir de réunir à la 
France , les Pays-Bas & la Franche-Comté : 
pour y parvenir , il falloit marier le Dauphin 
avec Marie fille unique de Charles ; union 
trop bien alTortie pour qu’elle ne réufsît pas, 
fl Louis en calmant fon caraélere impétueux , 
ne fe fût prelfé de commander en maître 
dans des provinces qui ne lui appartenoient 
pas. 

La noblelTe, effrayée de la domination dont 
elle étoit menacée , engagea Marie à époil- 
fer Maximilien duc d’Autriche ; le mariage 
fe fit. Les troupes du rqi de France , chaffées 
du duché & comté de Bourgogne , ne tar- 
dèrent pas à y revenir , pour venger l’affront 
fait à leur maître. Dole fut afliégé, mais 
fans fuccès , grâces à la courageufe réfiftance 
de fes habitans. Moins heureufe deux ans 
après, la ville fut prife , pillée, brûlée en 
partie , fes fortifications tafccs, & la plu- 
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part de fes citoyens maffacrés. Quelques 
villes du comté ayant éprouvé le même 
fort , la province étoit foumife , à l’exception 
~ de Befanc^'on. Les habitans , craignant pour 
leurs foyers, appaiferent Louis en fe donnant 
volontairement. Ce fut le terme des hofti- 
lités ; la paix fc. conclut entre la France & 
l’Autriche en 1482 , aux conditions que Mar- 
guerite, fille du duc d’Autriche & de Marie 
de Bourgogne , épouferqit Charles VIII , 
alors Dauphin. 

Les fiançailles fc firent, la jeune princefTe 
fut élevée à la cour de France fous le nom, 
de Mad. la Dauphine. Le Dauphin prit 
poficlfioii du comté de Bourgogne, quelle 
apportoit en dot ; la cérémonie feule man- 
quoit à cette union , qui ne s’acheva pas. 
Charles VIII , en dépit de fes engagemens , 
époufa en 1491 Anne de Bretagne, qui de 
fon côté étoit promife à Maximilien d’Au- 
triche, pere de Marguerite & veuf de Marie 
de Bourgogne. Cette double infulte & vio- 
lation des traités les plus facrés , livra la 
Franche-Comté aux horreurs de la guerre; 
elle dura trois ans ; ce ne fut qu’à cette 
époque que Marguerite d’Autriche , retenue 
en France, fans raifon , fans prétexte, fut 
renvoyée à fon pere. 
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Marguerite avoit un frère , à qui Maxi- 
tnilien donna le comté de Bourgogne. A fa 
mort , il repaffa à Marguerite qui le gou- 
* verna jufqu’en 1530, époque où Charles- 

■ Quint fon nev'eu en hérita. Il paroît qu’il 

■ préféra cette province à toutes celles qui 
compofoient fes vaftes états. Befançon lui 
dut l’augmentation de fes privilèges. Les ha- 
bitans , remplis d’amour & de reconnoilfance 
pour un maître qui favoit allier la magnani- 
mité , la bravoure & l’humanité, lui éleve- 
rent une ftatue qui fubfifte toujours. 

En 1556 , teins où Charles - Quint avoit 
atteint le plus haut point de gloire , foit 
qu’il appréciât la grandeur , ou que par une 
fage politique , il voulût s’épargner des re- 
vers que les hommes long-tems heureux 
finilfent par éprouver, il abdiqua l’empire 
& fe retira dans le monaftere de S. Juft dans’ 
l’Eftremadure ; il y termina fes jours , après 
s’être livré fans diftraélion , à la pratique, 
des vertus qu’il avoit connues fur le trône. 

Philippe II , héritier de l’empire , mais 
non des qualités de fon pere , lui fuccéd.i. 
Sous fon régné , les Comtois eurent à fe 
défendre contre les François & les Lorrains, 
qui firent de fanglantes ijicurfions dans la 
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province. Befançon fut menacé. Tremble- 
court , le chef des ennemis , enivré de 
fucccs , ofa propofer aux habitans de le ^ 
prendre pour protedcur , à la place du roi 
d’Efpagnc. Philippe , inftruit à tcms du 
danger que couroit une de fes provinces, 
envoya une armée commandée par le con- 
nétable de Caftille , qui reprit les places dont 
Tremblecourt s’étoit emparé. Ce téméraire 
y perdit la vie , ainfi que la plus grande 
partie de fes foldats. 

Henri IV, informé de la défaite des Fran- 
çois , marcha vers Gray , où il vouloit fur- 
prendre le connéuble ; mais le général averti 
des projets du roi , s’avança à la tête d’une 
armée formidable. Henri, inftruit à fon tour, 
fe tint d’abord fur la dcfenfive ; mais fort 
bouillant courage ne lui permettant de s’en 
Rapporter qu’à lui , il lut à la découverte , 
fuivi de trois cents cavaliers. Il rencontra 
près de Fontaine- Françoife , un corps con- 
fidérable d’Efpagnols (a) , commandé par 
Ferdinand de Velafcp & le duc de Mayenne. 

(a) Le préfident Hainault porte le nombre à dix- 
huit mille, tandis que M. Dunod n’en compte que 
douze cents. Quelle erreur ! & quelle foi peut- on' 
ijouter à rhilfoirc7 
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La prudence, la valeur & les talens mîlîtaîre» 
dù roi lui fauverent la vie & lui acquirent 
la gloire d’avoir rais en fuite fcs norabreux 
ennemis. 

Le monarque , dit le préfident Hainault 
manda à fa fœur : “ Peu s’en faut que 
„ vous n’ayez été mon héritière. „ Seloa 
d’autre hiftoriens , Henri alTuroit que , dans, 
les différentes occaifions où il s’étoit trou- 
vé , il avoit combattu pour la vidoire , 
mais que dans celle-ci il avoit combattu 
pour la vie. 

Befançon , dit Dom Grapin , fut menace 
d’un fiege , pour lui avoir refufé le palîage : 
la ville n’échappa à ce danger , que par une 
forte contribution. “ Henri , continue le même 
„ auteur, prit quelques petites villes, qu’il 
„ rendit bientôt après. Poligny compofa pour 
„ vingt mille écus, fomme confidérable, que 
J, les bourgeois ne purent payer entièrement. 
„ L’argenterie des églifes fut offerte pour la 
3, fùreté du refte. „ Mais le prince fe con- 
duifant comme le plus zélé papille , refufa le» 
Otages & fe contenta de la parole des habi- 
tans. Le jour où Henri arriva devant Poligny , 
un orateur lui fit un difeours qui peint l’a- 
mour des Francs- Comtois pour leurs ipaitre$^ 
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“Si c’cft, difoit-il, «ne contribution 
„ Votre Majefté exige , nous fommes prêts de 
„ la donner , pour fauver l’honneur de noj 
,, femmes &la vie de nos enfans; mais fi c’eft 
5, un ferment de fidélité qu’elle exige , nous 
J, fommes difpofés de nous enfevelir fous les 
„ ruines de notre ville , plutôt que de manquer 
„ à celle que nous avons jurée à notre fou- 
,5 verain. „ 

O peuple fournis & fidele! qu’avc 2 -vous 
fait de vos vertus ? Que vos enfans n’en ont- 
ils hérité ! On ne les verroit point fervir 
la barbare fureur des tyrans qui nous oppri- 
ment , & qui ne favcnt oppofer aux gens 
fenfés qui les défapprouvcnt, que le fer & 
la flamme , qu’ils placent dans vos mains , 
& qui font les précurfeurs de leurs décrets. 

Henri fit une treve avec Mayenne & les 
Efpagnols , en 1574. Théodore de Bcze & 
Farel, intrépides apôtres de la religion réfor- 
mée , la prêchoient avec fuccès^ à Befançon , 
quand Maximilien II , à la priere de l’arche- 
vêque , bannit par un édit les citoyens qui 
avoient changé de religion: il efpéroitpar là 
diminuer le nombre des profélytes. Montbel- 
liard , qui déjà étoit féparé du comté de Bour- 
gogne, Geneve & le comté de Neuchâtel 

fc 
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fe peuplèrent aux dépens d’une cité ou la 
tolérançe n’étoit plus admife. Soit que les 
éraigrans regrettaffent leur patrie, foit qu’ils 
voulurent s’en venger , ils fe liguèrent avec 
leurs hôtes pour furprendre Befan^on. La 
inarche étoit combinée, & l’on devoit s’em- 
parer au même inftant de fes différentes portes. 
C’en étoit fait de la ville , fans les habitans du 
val de Morteau , qui inftruits de la marche 
de ceux de Neuchâtel , & foupçonnant une 
trahifon, les devancèrent & les attendirent 
armés au paffage du Doux , que leur valeur 
ne permit point à l’ennemi de forcer. 

Les conjurés de Montbelliard arrivèrent 
à l’heure de nuit dont ils étoient convenus ; 
déjà ils s’emparoient du canon pofé fur le 
rempart de la porte qu’on leur avoit livrée , 
quand l’alarme fe fit entendre. Le canon de 
l’arfenal fut oppofé à celui que l’on venoit 
de furprendre; les citoyens s’armèrent; les 
uns tiroient fur l’ennemi par leurs fenêtres , 
tandis que les autres commandés par l’arche- 
vêque & le gouverneur, les forcèrent à fortit 
de la ville. La herfe de la porte par où ils 
fe précipitoient, s’étant trouvée baiffée, la 
plupart furent roaffacrés. Les autres n’échap- 
perent qu’en fe jetant dans le Doux , qu’ils 
Tome If. N 
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pafferent à ]a nage. D’autres encore furent 
faits pdfonniers & condamnés à mort, ainfi 
que les citoyens convaincus d’avoir eu part 
à la confpiration. 

La mémoire de oct événement fe perpétue 
par une proceflion générale, qui a lieu tous 
les ans le 21 de juin. 

Le régné d’Ifabelle , princefTe Efpagnole , 
qui apporta en dot le comté de Bourgogne 
à l’archiditc Albert d’Autriche, fut heureux. 
Mais à peine étoit-il fini, que Louis XIII, 
qui s’étok emparé de la Lorraine , projeta 
de réunir également le comté de Bourgogne 
à la France. Le prince de Condé mit le fiege 
devant Dole; mais la bravoure des François 
& les talens du général , ne purent rien 
contre l’intrépide défenfe qu’oppoferent les 
aüiégés. Le duc de Lorraine, qui comman- 
doit fon armée réunie à celle des Bourgui- 
gnons, s’app:o ha des ennemis devant Dole; 
il remporta fur eux une viéloire mémorable, 
& les foT(^a à lever le fiege qui durojt depuis 
trois mois. 

Ce fut à cet avantage remporté fur les 
Français, que ht Franche-Comté dut les 
fléaux qui s’y multiplièrent , & qu’elle auroit 
évités, en fe réunifiant alors à la nation qui 
devoit k foumettre. 
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L’armée Lorraine , après ia viéloiro , fc ré* 
pandit dans la province , où elle vécut de 
pillage, ainfi que vingt mille Impériaux qui 
ne tardèrent point à y paroître. Ils dévoient, 
en fe réunilTantau duc-Charles de Lorraine, 
porter la guerre en France. Aux troupes fran- 
^oifes qui avoient pu s’y maintenir, fe réuiiK 
rent celles que commandoient Je cardinal de 
la Valette & le duc de Saxe-Veimar , tous 
deux alliés de Louis. > • . 

Amis & ennemis tJév'afterent la provioce; 
la famine fuivit le -défordre & la licence ; 
citoyens & foldats, tous s’en relfcntirent. Elle 
fut telle , dit IVI. Boyvin, auteur du fiege de 
Dole, que le duc Charles & fon armée “ £u- 
„ rent obligés de vivre de la chair des che- 
,, vaux, & de déterrer pour les manger, des 
„ anrmaux domeftiques , morts de maladie & 
„ à moitié pourris. „ D. Grapin rapporte que, 
dans les cas d’amputation, le chirurgien ne 
demandoit en paiement que le membre qu’il 
venoitde couper , dont ilfaifoit fa nourriture. 

La pelle, ce mal affreux, vint fe joindre 
aux autres fléaux ; il fallut djx années pour 
en débarraflçr la province; la guerre & les 
dévaftations durèrent plus long- tems encore. 

Depuis la mort d’IfabcUe , arrivée en 
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jufqu’a la paix de Muiifter, qui eut lieu en 
1648 , on évalua la dépopulation de la Fran. 
che T Comté à neuf dixièmes. 

Après ces époques de malheurs & de 
défolation , dix-fept années s’étoient à peine 
écoulées, quand Philippe IV termina fes jours. 
Charles II monta en -1665 furie trône de fort 
pere. Peu de'tems avant, Marie- l'hérefc 
d’Autriche fa fœur, en époufant Louis XIV, 
avoit apporte en dot la Franche-Comté à 
,]a France. Sur le refus que Charles fit de 
mettre le’roi en polfelfion des 'biens de fa 
femme, Louis XIV à la fleur de fes ans, peu 
accoutumé aux obftacleè , qu’il favoit tous 
vaincre, marcha en Franche-Comté à la 
tête d’une armée formidable. Il y arriva eu 
janvier 1668. Befançon , qui en faifoit partie 
alors ,( fl) fut pris en deux jours par le prince 
de Condé qui commandoit fous le roi. Le 
•maréchal de Luxembourg, aulïi heureux, 
s’emparoit en même tems de Salins ; Dole 
& Gray fc rendirent , & en moins d’un mois 
la province fat foumife. 


» 

(a) L’empereur donna, en 1554, Befanqon en 
échange de Franckendal , ville d’Allemagne , renfer- 
mée dans les états. de~^éleéteur Palatin. 
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Les puîffanCes de l’Europe ,'jaloufes de 
Louis, firent entre elles , des , alliances qui 
inquiétèrent 1» cour de France, & qui déci- 
dèrent le traité de paix figné à Aix-la-Cha- 
pelle, le 2 mai i668. Louis, par ce traité, 
garda les conquêtes qu’il avoit faites dans les 
Pays-Bas; mais il céda la Franche-Comté 
ÿ l’Efpagne , malgré l’avis de M. de Tu-i 
renne , auflfi habile politique qu’il étoit fa- 
meux guerrier. 

La cour de Madrid , étant entrée dans la 
confédération prefque générale que les prin*- 
ces de l’Europe avoicnt formée contre Louis , 
éprouva une des premières l’effet de fon ref* 
fentiment. Plufieurs armées furent mifes fur 
pied ; le duc de Noailles commanda celle que 
l’on dellinoit à reprendre^la Franche-Comté : 
elle entra dans la province le 13 février 1674. 
Les villes de Gray & de Vefoul furent fou- 
mifes aulïi promptement qu’elles l’avoient été 
par le prince de Condé fix ans auparavant ; 
le maréchal 'de la Feuillade s’empara de 
Salins. 

Le roi , que l’éloignement & le danger ne 
retenoient pas à la cour quand la gloire l’ap- 
pelloit ailleurs, ne tarda point à fuivre ,fes 
généraux. Il arriva pour aflfiéger Befan(ion., 
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dahs les premiers jours de hiai. Le ig lâ 
ville capitula , & fept jours après la citadelle 
fe rendit ; Dole & les autres villes en firent 
autant; celle de Faucogny s’avilant feüle de 
réfifter , fut prife d’aiïaut. Un nouveau traité 
de paix entre les puiffances belligérantes , 
figné à Nimegue , le 17 feptembre 1678* 
tiflura à Louis XIV la poffcffion de la Fran^ 
che- Comté, qui depuis refta paifiblemenc 
attachée à la France. 

Louis, pour faciliter la conquête de cette 
province , ne négligea aucun moyen : tandis 
qu’il gagnoit la noblcffe , lui promettant des 
régimens, des abbayes, des places à la cour* 
il faifoit diftxibucr aux Suifles près de deux 
millions, pour les décider à refufer aux trou* 
pes de l’empereur & du roi d’Efpagne , le 
paflage à travers leurs états ; de maniéré que 
la province fut vendue autant que conquifeî 
ce qui épargna à ladois le fang des habitant 
& celui des vainqueui's.' 

Louis XIV fidele, ainfi qlie fes fuccelTeurs , 
aux traités qu’il fit avec lesTrancs- Comtois, 
lorfque les principales villes de la province 
capitulèrent , en les alfimilant au gguvcrnes- 
ment françois, ne les obligea point à partager 
le fardeau des impôts; ils continuèrent à jouir 
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de leur* francliifcs ; un abonnetrient y tient 
encore lieu de tailles & de vingtièmes; la 
capitation feule s’y paie, comme dans toutes 
les villes du royaume. 


LETTRE XLVI. 

Pour remplir ma tâche, il faut terminer 
l’hiftoire abrégée de laSéquanie, ou com;é 
de Bourgogne, par un détail fuccint de la 
religion , du caradcrc & des mçeurs de fes 
habitans, depuis l’époque où ils vinrent du 
nord de l’Europe, s’établir fous un ciel plus 
doux. 

Parmi les peuples qui compofoient les 
Gaules, & qui tous étoient indépendans les 
uns des autres , la valeur & le courage y firent 
tenir le premier rang aux Séquanois ; cet 
éloge fut terni par le mailq^ue de prudco''e; 
on leur reprocha d’avoir par fois adopté des 
querelles ou des opinions qu’ils n’avoient 
point alTe? réfléchies. Ils étoient faciles à 
féduirc , quand on employoit la pricre. La 
fraijchife & l’ingénuité furent leurs vertus 
favorites; ce qui ne les empêcha point d’être 
querelleurs, emportés, cruels mênjie envers 

N‘ iv ' 


Digitized by Googh 



( 200 ) 

leurs ennemis , auxquels ils coupoient la tete 
après les avoir tues. Ces marques fanglantcs 
de vidoire étoient attachées aux portes de 
leurs maifons, ainfi que les chafTeurs l’ont 
pratiqué depuis, en expofant à la vue des 
pafTans , les oifeaux de proie ou les pattes 
des timides habitans des forêts! 

Malgré ces marques de férocité , ils étoient 
^ufeeptibles d’attendriffement, au point de 
répandre des larmes à la vue & même au 
récit de quelque événement malheureux. Les 
vaincus qui leur demandoient grâce , étoient 
fùrs de l’obtenir. 

Après le culte des dieux , ils reconnoiflbient 
celui des femmes , partageant entre les divini- 
tés & elffes leurs refpeéls & leurs adorations; 
en dire du mal étoit un crime défendu par 
les loix. 

Les femmes étoient vertueufes , leurs occu- 
pations ne fe bornoient pas aux foins du 
ménage & à celui d’alaiter leurs enfans. Ces 
auguftes fondions qu’elles ne confioient point 
à d’autres , ne les empêchoient pas de rem- 
plir des places importantes dans l’état. C’étoft 
au confeil fupreme des femmes , que la paix 
ou la guerre étoient décidées; époufes ou 
meres, fans doute leur régné fut pacifique ! 
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C’ctoîcnt encore elles qui rcgloient les con- 
teftations qui s’élevoient entre les juges , 
chargés de prononcer fur le fort des coupa- 
bles. Les affaires publiques, difent plufieurs 
auteurs , eurent d’heureux fuccès, tant que ce 
tribunal fubfifta. 

Les Séquanois ctoient fouverains dans le 
pays qu’ils habitoicnt. Ils ne nommoient de 
roi que quand un befoin preffant l’exigeoit ; 
il n’eût même pas été prudent de prétendre 
à ce titre, que l’on déféra à Catamantalede , 
auquel les Romains donnèrent le titre d’ami, 
quand ils s’emparèrent du pays habité par les 
Allobroges & les Auvergnats. 

Les Druides , jaloux de toute efpece de 
pouvoir , parvinrent à détruire celui des 
femmes pour s’en emparer. Ces hommes 
ambitieux étoient à la fois juges , pontifes, 
théologiens, médecins, philofophcs & poè- 
tes. Le gouvernement étoit alors entièrement 
ariftocratique. Les nobles & eux , nômmoient 
chaque année un ou deux magiftrats qui , 
ainfi que les confuls romains , étoient chargés 
du pouvoir exécutif. Les Séquanois ayant 
par la fuite adopté les ufages romains , eu- 
rent un fénat compofé de décemvirs & dé 
décurions, 11 s’alTcmbloit k Befançon dans 
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Un (ïdifice public, nommé Capitole. Il étoîfi 
préfidépar un préfet romain, qui gouvernoit 
la province , conjointement avec un com-, 
mandant portant le titre de duc , qui réfidoiü 
à Olirts , ancienne forterePTc. 

Le préfident portoit l’habit militaire & fe 
faifoit précéder par cinq licteurs. Son pou- 
voir étoit très -étendu; il embralToit le com- 
merce , la police , l’infpeétioii des bâtimens- 
D décidoit dit droit des gens , punifToit les 
malfaiteurs , nommoit les tuteurs , les cura- 
teurs , les arbitres, & autorifoit les émancipa- 
tions. Il avoit- ail - delTous de lui deux alTcf- 
feurs ou hommes de loix-, qu’il étoit obligé 
de confulter avant de prendre un parti dé- 
finitif. Etranger à la province , il ne pou- 
voit, ni -en £ortir,ni contraéicr, ni acquérir- 
L’adminiftration changea fous les 'rois de 
Bourgogne : Gondebaud y donna des loix , 
Sc envoya pour les maintenir, des gouver* 
neurs portant le titre de comtes. 

La religion des Séquanois fut d’abord 
douce & (impie ; ils croyoient à l’immorta^ 
lité de l’amc & à un dieu de paix , qu’ils 
ne divifoient pas. Ils l'aimoient & ne nui- 
foient point à leurs freres. Le culte relFem- 
bloit à la croyance; il fe bornoit à rccevôir 
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chaque année de la main du pontife le gui 
de chêne , auquel on avoit une confiance 
aveugle; c’étoit la figure qu’ils pretoient k 
leur dieu : plus orgueilleux, nous lui avons 
donné la nôtre ! Les temples leur étoient 
inconnus , ils oflioicnt par-tout des homma- 
ges à la divinité. L’ufage barbare d’immoler 
des viélimes fut , ainfi que dans les Gaules , 
établi parmi eux. Sous la domination ro- 
maine, ils changèrent leur culte pour adorer 
les dieux du paganifme. Ils bâtirent un pan- 
théon fur le mont Cœlius, où eft aujourd’hui 
la citadelle. 

Vers l’an 212, la religion catholique y 
fut prêchee par S. Fcrréol & S. Fçrgeux , 
tous deux apôtres & martyrs de leur dogme. 

L’ufage des bains froids fe conferva 
long - tems parmi les Séquanois : il n’en fut 
pas de même de leurs fimples vêtemens; 
ils firent fuccéder aux peaux des animaux, 
dont ils fe cquvroient , des habits de toile 
& de laine, à l’imitation des Gaulois. 

Leur nourriture étoit le gibier & le poilTou 
qu’il fe procuroient par leur adreffe. Le porc 
avec le laitage & des fruits, couvroient en- 
core leurs tables frugales, 

La jeunclfe, toujours adiyc , s’accouturaoit 
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par (îes exercices d’adreffe , aux fatigues dd 
la guerre ; elle prévenoit par la fobrictc & 
un mouvement continuel, un embonpoint , 
qu’ils redoutoient autant que la publicité 
d’un ridicule peut l’être parmi les François. 

Voici le portrait phyfique qui nous relie 
d’eux. Les Séquanois étoient grands & bien 
faits , portant la tête haute. Ils as/bient la 
peau blanche , les cheveux blonds & les 
yeux bleus ; leur regard étoit farouche & 
menaçant. • * 

Même encore aujourd'hui , leur taille cft 
plus élevée qui ne l’ell celle des habitans 
de l’intérieur de la France ; la dilFérence fur-, 
tout eft frappante parmi les tpontagnards , 
quoique l^on alTure qu’elle diminue fcnfible- 
ment depuis plufieurs générations. 

“ Les Francs-Comtois , dit M. Dunod, à la 
„ fin du feiziemc fiecle , cherchoient princi- 
„ paiement dans les mariages , les bonnes 
„ mœurs, la fanté & la beauté. Les gentils. 
„ hommes , atixquels les grands biens n’é- 
5, toient pas néceffaires , n’époufoient que 
„ des femmes de leur condition , & s’affu- 
,j roient par l’égalité de ces alliances, des 
5, places pour leurs enfans dans les monaC- 
„ teres nobles, qui font en grand nombre 
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X, dans le comté de Bourgogne. Les femmes, 
« quoique diftinguées par leur naiffance ou 
,, par les emplois de leurs époux , s’appli- 
,5 quoient au^ouvernement de leur ipénage , 
,, paroifToient rarement dans les. compagnies 
,j d’hommes , n’y mangeoient qu’avec leurs 
„ maris , & n’exigeoient ni riches habits , 
5, ni équipages. Ainfi les familles fe foute- 
,5 noient long-tems avec un bien médiocre, 
,5 mais folide , parce qu’il confiftoit en fonds 
„ de terre , divifés avec proportion entre les 
„ habitans du pays. „ 

Après la guerre & les fléaux qui marchè- 
rent à fa fuite , & dont j’ai rendu compte 
plus haut, pour repeupler la province pref- 
que inhabitée , on fut obligé d’admettre in- 
différemment les étrangers & gens fans aveu 
qui fe préfenterent; ce qui n’a voit pas lieu 
auparavant , ne conférant alors des lettres 
de citoyen que fur des témoignages authen- 
tiques , que celui qui les demandoit, étoit 
de famille fans reproche, & lui -meme bon 
catholique & de bonnes mœurs. A cette 
époque, elles changèrent •entièrement , ainli 
que le caraéfere des habitans, “ Ils font , 
dit M. Peliffon , „ rudes & groflîers en plu- 
5, fleurs endroits , plus polis en d’autres. 
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brufques prefque par - tout , portes h la 
J, niédiCance , à la raillerie & à la bonne 
55 chere , & fi opiniâtres , que les Italiens 
,5 ont mis en proverbe , objiitté comme un 
i, Bourguignon f faciles à être menés par la 
5, douceur , mutins quand on les gourmande , 
55 finceres , offidieux, hardis, très- attachés 
5, à la religion , dont les moindres traditions 
55 leur font des loix inviolables. „ 

On allure que le peuple conferve encore 
fon ancien caraélere. Ou reproche aux Com- 
tois d’avoir peu de goût pour les fciences 
& de négliger également les arts , quoiqu’ils 
aient reçu de la nature les difpofitions né- 
ceffaircs pour réuffir dans les unes & dans 
les autres. Ils voyagent peu , aiment leurs 
foyers, &fontfujets , quand ils' s’éloignent, 
à la maladie du pays. Audi manquent-ils 
de cette galanterie qui tient à l’ufage .du 
grand monde. Quand on eft accoutumé à leur 
franchife, elle eft préférable, dans la fociétc 
habituelle , à cette extrême politefTe , qui n’eft 
fou vent que le mafque de la faulTeté. 

L’accent franc-comtois eft infupportable 
parmi le peuple ; la bonne compagnie n’en 
eft point entièrement exempte: il y a des mots 
& des conftruélions de phrafes ignorés ail- 
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leurs , & auxquels il ert facile de les recoiî- 
noître. En général , notre langue ne s’y parle 
point purement , & l’on s’y permet de mau- 
vaifes liaifons & des fautes qui ne font point 
ufitées dans les provinces qui avoifinent la 
capitale. D’anciens auteurs alTurent cependant 
que la proximité de la France a fait adopter 
depuis long-tems aux habitans fa langue & 
fes habillemens. 

Si l’efprit brillant & léger, que donnent 
des demi- connoilTances, n’eft pas répandu 
en Franche-Comté, on y trouve en revan* 
chc , du bon fens & des perfenncs profon- 
dément inftruites. Le caraéiere ellèntiel d^e 
la nation , dit M. Dunod , confiftc dans 
un fens droit & une folidité de jugement, 
qui la rend propre aux fonélions de la ma* 
giftrature & aux négociations. 

Le pcdantifme eft étranger parmi eux; 
fous une enveloppe fimple, ils obligent fans 
oftentation , & paroiffent aulTi unis en famille 
que dans la fociété ; ils fontfufceplibles d’une 
longue amitié , quoique peu démonftratifs. 

Les femmes font élégantes, d’une tournure 
agréable , & j’en connois de parfaitement ai- ' 
rnables. Avec quel plaifir je les nommerois , 
fi je ne -craignois de leur déplaire ! 
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La noblefTe de Franche-Comté formoit 
un corps confidérable avant cette malheu- 
leufe révolution. La plupart étoient riches', 

Si les autres au moins à leur aife ; ce qu ils 
dévoient à l’ufage peut-être injufte des fubf- 
titutions, & de léguer par teftament à l’ainé 
des mâles , la plus grande partie des biens 
de la maifon , en réduifant les cadets & les 
filles à leur légitime , & fouvent au célibat. 
De tous tems elle s’eft diftinguée par fa 
bravoure , fa magnificence & fon adreffe 
.dans les fêtes , les joutes , les tournois & les 
différens exercices de chevalerie , en ufage 
autrefois. Peu de provinces peuvent fe vanter 
d’avoir fourni à l’hiftoire autant de noms 
célébrés. 

Les terres étoient très-feigneuriales : les 
redevances, Jes quarts de four, les lods & 
ventes & la main -morte formoient des ob- 
jets confidérables, qui tous ne provenoient 
pas, ainfi que beaucoup de gens le croient, 
d’un refte de féodalité. La plupart des rede- 
vances & fours bannaux doivent leur origine 
à l’humanité des feigneurs , qui lorfque les 
communautés furent ravagées, bâtirent des 
maifons & des fours, dont ils donnèrent la 
jouiffance , en payant un cens , foit en argent, 
foit en denrée. A 
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A l’égard de la main - morte , on a remar- 
qué que les communautés qui y font fujettes 
font plus riches & plus peuplées que les au- 
tres. La raifon en efl fimple : les habitans 
ne pouvant s’abfenter plus d’un an & jours , 
fans que Icfeigneur s’empare de leurs biens, 
& étant obligés , pour conferver le droit 
de fuccéder les uns aux autres , de vivre 
fous un même toit , les familles ne fc féparenü 
point ; & c’eft dans leur union , qui fournit 
des bras à l’agriculture, qu’elles trouvent la 
richclfe. Les hommes étant nés libres, cette 
coutume paroît affreufe: c’eft à eux à favoir 
jouir , & l’on ne doit point les y forcer , aux 
dépens du plus précieux des biens, qui fans 
contredit cft la permiffion de difpofcr de foi 
& de fon héritage. “ Cependant, dit M. Du- 
„ nod , la condition des ferfs n’étoit pas fi 
„ mauvaife qu’on le penfe ; car ils n’avoient 
,5 point de procès à foutenir , ni de char- 

ges à fupporter, qu’en vers leurs feigneurs 
5, qui étoient pour l’ordinaire de francs & 
,j loyaux chevaliers , qui fe piquoient de 
,5 probité , de modération , & qui pour con- 
5, ferver leurs terres- peuplées, accordoient 
„ des privilèges & des franchifes à leur^ 
„ fujets. „ 

Tome IL O 
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La main- morte fut établie dans le comté 
de Bourgogne , fous les Romains , qui ne 
connoilToient que deux fortes de perfonnes, 
les libres & les efclaves. Les premiers pofie- 
doient tout , les autres rien ; ils apparte- 
noient à des maîtres qui les employoient à 
leurs fcrviccs particuliers, à la culture de la 
terre & à l’exercice des arts mécariiques. Les 
hommes libres étoient les feuls qui ferviffent 
a la guerre , parce que l’on ne mcttoit point 
entre les mains du peuple, des armes qui 
auroient pu le rendre formidable en les dif- 
traifant de la culture des terres & du genre 
d’occupation auquel il étoit livré. La poli- 
tique eft bien changée d'ans ce fiecle mal- 
heureux ! 

Les feigneurs jugeoient eux - mêmes les 
difficultés de leurs fujets , & ilsl’étoientà leur 
tour par le comte , ou roi de Bourgogne. Il 
y avoit alors tant de fimplicité & fi peu de 
loix & de praticiens, que trois jours par jan 
de plaids, ou d’affifes, fuffifoient pour juger 
les procès & régler les affaires importantes 
d’une province. 

Les feigneurs établirent dans leurs do- 
rhaines j des baillifs & des prévôts , auxquels 
ils confièrent la baffe jufticc. Bientôt l’ambi- 
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tion , la pareffe & l’ignorance des grands 
leur firent dépofcr egalement la haute; de 
là vint rétabJiffement des bailliages. Il y en 
a quatre principaux en Franche- Comté , que 
l’on diftingue fous les noms d’ Amont, d’A- 
val , de Dole & de Befançon , dans lefquels 
font compris les autres petits bailliages. On 
fuit dans la province le droit romain , non tel 
que l’apporta Julcs-Céfar, mais d’après là 
réforme qu’en fitJuftinien; on conferve auffi 
quelques loix de Gondebaud, roi de Bour^ 
gogne. 

L’établiflcment des états de Franche-Comté 
remonte à la plus haute antiquité ; la no- 
bleflc, le clergé & le tiers y formoient trois 
chambres ; la première élifoit un préfident 
dans fon fein : tous gentilshommes & nobles 
polfédans fiefs avoient droit d’y entrer. L’ar- 
cheveque de Befançon préfidoit de droit 
la fécondé , dans laquelle les curés n’é- 
toient point appellés. Elle étoit compofée des 
abbés , des prieurs , des députés des chapi- 
tres , & des reéleurs des différens hôpitaux. 
Le lieutenant-général du bailliage de Vefoul 
étoit le préfident né de la chambre du tiers , 
laquelle étoit formée par quatorze maires & 
vingt prévôts. Les états s’affembloient A 
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Dole, tous les trois ans environ, pax Ordre 
du fouverain. Le gouverneur de la province 
& le premier préfident du parlement en fai- 
foient alors l’ouverture. Quand ils étoient 
féparés , leur puilTance réfidoitdans une com- 
miflion intermédiaire , compofée de trois 
membres de chaque ordre. 

En 1674, quand îa province fe trou<^ fou- 
mife pour la fécondé fois à Louis XIV , la. 
commiflion intermédiaire refufa de continuer 
fes fonélions & de prélever dans la province , 
au lieu d’une fomme de 200,000 liv. quelle 
payoit annuellement à fes fouverains , ce 
qui , avec le produit des domaines & des 
falines , compofoit leurs revenus , celle de 
J} 14,000 liv. à laquelle elle étoit portée pour 
fubvenir aux frais de la guerre. La commif- 
fion imaginant que la Franche-Comté feroit 
encore rendue à l’Efpagne , refufa de prélever 
cette augmentation d’impôt , dans l’intention 
de plaire à fes anciens maîtres. 

Louis XIV, ennemi des lenteurs & des 
délais , voulant être obéi , chargea M. le 
Çaraus de Beaulieu , qu’il venoit de nommer 
à l’intendance de Franche-Comté, de tra- 
vailler à la répartition de cette cotte royale , 
dont fes fuccelTeurs ne celTerent d’être char- 
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gfs. Ce fut ce faux calcul qui fit perdre à la 
povince un de fes plus beaux droits , celui 
ce s’impofer elle- même. 

Sous la domination de TEfpagne la milice 
4e,fa province étoit compofée de vingt-cinq 
compagnies de deux cents hommes chacune , 
auxquelles on ajoutoit dix cavaliers, donc 
ia moitié étoient arquebnfiers , & l’autre cui- 
laffiers. Ces vingt-cinq compagnies formoienc 
trois régimens. Le gouverneur de la pro- 
vince nommoit les colonels, & ceux-là leÿ 
cipitaines , ainlî du refte, chaque grade étant 
clargc de la promotion des officiers infé- 
rieurs. Cette milice , entretenue par la pro- 
vince , étoit à fa folde quand elle étoit com- 
intndée. Chaque communauté étoit obligée 
d’avoir un ancien militaire pour apprendre 
l’exercice àla jeunefle. Dans les befoins pref- 
• îans on pouvoir doubler & tripler la milice; 
mais il n’étoit pas fi facile de trouver les fonds^ 
néceffaires à fa fubfiftance; ’ 

La garde des villes & châteaux forts étoie 
confiée à des compagnies payées par les fou- 
verains ; elles étoient aux ordres du gouver-^ 
aeur de la province , & commandées par dest 
officiers fubalternes à fa nomination. 

On compte en Franche-Comté cinq chak- 
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pitres nobles : réunion unique en Francr* 
qui en donnant un état aux dcmoifelles de 
condition , leur affuroit une aifance honnêté. 
Il faut, pour être admis dans ceux de Châ- 
teau -Châlons & Baume - les - Dames, faiÿ’î- 
preuve de huit quartiers de noblefïe pater^ 
«elle 8c maternelle. Il n’en faut que moitié 
pour entrer à Lons-le-Saunier, à Migettc 
& à Montigny. 

Avant d’obtenir un canonicat à S, Claude^ 
on doit prouver feize quartiers ; on en exigp: 
autant au chapitre de Baume - les - Meflîeuis^ 
Les preuves de celui de Lure font moins con- 
fidérables. 

. Pour être admis dans la confrairie tfe- 
S. George , il faut prouver , indépendamment 
des feize quartiers, huit ancêtres portant le 
nom de l’afpirant. Cette aflbeiation d’origine 
très - ancienne , fut rétablie en 1 390 , par Phi- 
libert de Mollans , qui ayant rapporté ide la 
Paleftinc des reliques de ce fairit, aflembJa 
des gentilshommes qui fondèrent une cha- 
pelle , & firent des ftatuts qui fervirent de 
bafe à leur établiffement. 

Le ferment comprend fidelité à Dieu & au 
Roi ; le devoir de fe foutenir mutuellement ,* 
& d’empêcher qu’il ne foit fait aucun tort aux 
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vcuvei & enfans des chevaliers décédés ; ils 
foutiennent également les intérêts des cha- 
pitres nobles de la province ; ils admettent 
parmi eux deux eccléfiaftiques de chacun dc[ 
ces chapitres, qui indépendamment des pre- 
rnieres preuves , font obligés de fournir celles 
exigées par les ftatuts de l’ordre. 

Ils nomment parmi eux, & au ferutin, un 
préfident : ils fe raffemblent, à moins d’em- 
pêchement légitime, tous les ans, le premier 
dimanche après la fête de leur patron, dans 
une falle des Carmes de Befançon. Le tems 
qu’ils tiennent chapitre eft employé à défen. 
dre les intérêts dont ils font chargés, à faire 
des réceptions , à examiner des titres & à 
difpofer de leur foible revenu , qui pour l’or- 
dinaire eft employé à titre de prêt, à fecourir 
la noblelfe indigente. Chaque chevalier, lors 
de fa réception, donne cent écus à la caiffe 
commune. 

L’aftbeiation . de S. George n’eft pas au- 
torifée par lettres patentes : quand ils fe réu* 
fliffent , ils invitent le gouverneur , ou en fort 
abfence le commandant de la province, d’af- 
fifter à leurs féances, afin qu’il foit tcmoiir 
qu’ils fe conforment en tout à leur ferment. 

La marque diftindive des chevaliers, eft 
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un S. George d’or en relief, attaché à la bou- 
tonnière de l’habit, avec un ruban moiré, 
de la couleur de la livrée du fouverain auquel 
la province appartient. 

La confrairie de la Croix, ou des pcnitens 
Hoirs, réunit toutes efpeces de citoyens : une 
bonne réputation & dix écus fuffifent pour y 
être admis. Elle a près de cinquante mille 
livres de rentes, qui font employées au fou- 
lagement des pauvres. Ils ont des proceflîons 
particulières , où ils paroiflent couverts d’une 
cfpece de fac noir, furmonté d’un capuchon 
qui fe termine en pointe fur la poitrine , où 
ils portent une. grande croix d’étoffe rouge. 
On n’entrevoit même pas lc;prs yeux, fous 
cette mafcarade ridicule. 

' - ' ■ ■ , 

LETTRE XLVII. 

i 

L A pofition de la capitale de la Franche- 
Comté eft une des plus extraordinaires que 
je connoilTe. Environnée de tous côtés par 
des montagnes, dont elle n’eft fcparée que 
par le Doux, fon enceinte très - eirconfcrite , 
n’a pu s’étendre. Elle étoit partagée autrefois 
en ville haute , & ville baffe : cette derniere 
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feule fubfiftc aujourd’hui. L’autre occup«MÉ 
une partie de Ja montagne où eft la citadelle. 

Elle eft atfluellement féparée par la riviere. 
Les quartiers de Battant & de Charmont , aban- 
donnes aux citoyens les moins aifes , font 
fitués en-de^à du pont ; & on les prendroit 
pour des fauxbourgs , fi l’on pouvoit donner 
ce nom à des rues comprifes dans les fortifi- 
cations. 

Un courant d’air rend fa pofition très-falu- 
bre , & la préferve , dit - on , de maladies- épi- 
démiques. Le vent du nord s’y fait fentir plus 
qu’ailleurs ; il arrive avec impétuofitéj entre 
les montagnes , fc brife contre celle de la 
citadelle qui leur fait face, & refiue fur la ville 
avec la meme violence. • ^ 

Située dans unie gerrge , la ville eft plus 
longue que large ; elle eft percée de trois gran- 
des & belles rues, qui font droites fans être 
parfaitement alignées. Les rues tranfverfales 
font rares & étroites , défaut effentiel dans 
une grande ville. Elle eft bien bâtie , & l’on 
y trouve beaucoup d’hôtels. La pierre que 
l’on emploie eft de marbre, fufccptible d’être 
poli ; elle fert également pour les cheminées 
& deffus de tables. 

Les maifous occupent en profondeur ua 
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ttrraîn eonfidérable ; mais comme il efl pré- 
eieux , on y conftruit plufieurs corps de logis; 
ce qui rend les jardins rares & petits : il faut 
en excepter ceux des maifons religieufes ; 
& comme elles font très -multipliées, elle» 
occupent une grande partie de l’emplacement 
enfermé dans les murs de la ville- 

Avant que le canon fût en ufage, la cita- 
delle entourée de rochers à pic , devoit être 
imprenable ; mais trois montagnes qui la do- 
minent, l’èxpofent à être foudroyée par le 
feu' des ennemis. Ses bâtimçns font en bon 
état; le puits eft curieux par fa profondeur, 
fiinfi que les citernes qui ne tariflent jamais. 
En parcoilrant la terrafle qui l’entoure, on 
découvre la ville, la rivière, des prés, des 
bois, des maifons de campagne, & k fort 
OrifFon , qui fert auffi à la défenfe de Bcfan- 
^on. La citadelle ,où l’on parvientfacilement 
«n carroffe à l’aide d’une rampe plantée d’ar- 
bres, fut, ainfi que les fortifications, commen- 
cée par les rois d’Efpagne j & achevée fous 
Louis XIV, par le maréchal de Vauban. On 
Voit encore dans la citadelle, des bâtimens 
ijué conftruifirent les Efpagnols : il eft facile 
de les reconnoître à la forme des tuyaux de 
cheminées , & à leurs galeries extérieurcsv 
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Les corps - de -gardes & les fontaines pvr- 
bliques fervent d’ornement à la ville; dans 
le nombre des anciennes, on remarque œllc 
en bronze de Charles - Quint. L’empereur , de 
taille colofiale , eft à cheval fur un aigle ro* 
inain ; l’eau coule abondamment par les deux; 
becs de l’animal , dans un vafte baffin. Ce 
morceau d’architedure conferve & mérite fon 
ancienne réputation. 

Dans la même rue, on trouve celle du duc 
d’Albe. C’eft avec les attributs de Neptune 
que le fçalpteur s’eft plû à le repréfenter ; 
ceux de Jupiter, la foudre à la main, ne 
lui conviendroient- ils pas mieux? On voit, 
par l’infcription , qu’elle fut faite en 1 565 i 
époque où la Franche-Comté appartenoit 
à l’Efpagne. Quoique Befançon fût alors ville 
impériale, elle avoit de fréquens rapports 
avec le duché de Bourgogne, qui dépendoit 
aufli de l’Efpagne; ce qui la mettoit en relation 
avec les gouverneurs de Flandres.^ Cette pro- 
vince polfédée par le meme maître & étant 
moins éloignée que Madrid , ceux qui la 
gouvernoient étendoient leur domination fur 
les' deux Bourgognes, le roi d’Efpagne ne 
s’étant réfervé^que le droit d’y envoyer^de 
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ïiouvelles loîx , d’afTcmblcr les états , de 
nommer les gouverneurs , & de difpofer des 
bénéfices d’une certaine valeur. 

Befançon èft dépourvu de places publi- 
ques, fl néceffaircs à l’ornement des grandes 
villes: celle des cafernes mérite feule ce nom; 
mais elle eft ifolée, & ne contribue point à 
l’agrément des habitans. Les pavillons occu- 
pés par l’infanterie font beaux ; celui de la 
cavalerie eft dans le plus pitoyable état. 

La ville a confervé pour armes , l’aigle 
romain : il eft écartelé de fable fur un fond 
d’or , tenant dans chaque ferre une colonne 
de gueule; fa devife eft Utinam. Les colonnes 
furent ajoutées en mémoire de celles qui fub- 
fifterent long - tems fur la montagne de la 
citadelle, fervant de piédeftaux aux dieux 
du paganifme. 

On trouve à Befancon deux anciens édifi- 
> 

ces: l’un eft le palais Granvelle, & l’autre 
J’hôtel -de- ville ; la ftatue de Charles -Quint 
fert d’ornement à celui-là; il eft noir, les 
falles en font vaftes , mais elles n’offrent rien 
de curieux. C’eft où s’affemblent le parlement 
& les autres juridiélions. Sur le frontifpice de 
î'a porte on lit ces mots : Deo & Ctcfari fidelit 
perpetuà. 
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Le palais Granvelle fut commencé par le 
chancelier, & fini parle cardinal de ce nom. 
Les différens rôles que ce dernier a joués à la 
cour de Charles - Quint fon maître, le ren- 
dirent célébré dans fa patrie , dont il étoit 
archevêque, & où il voulut fe retirer, après 
avoir rempli les fondions d’ambaffadeur & 
de chancelier, A peine y étoit -il, que des 
ordres de Philippe II l’en tirèrent pour le 
charger de nouvelles négociations. Il mourut 
à Madrid en 158Ô. Le cardinal réuniflbit à 
un cfprit jufte, pénétrant & folide, à des 
vues fûres & étendues, autantde fermeté que 
de prudence. Son aménité & fes vertus fo- 
ciales le rendirent auffi cher à fes amis , 
que fes talens l’avoient fait rechercher de 
fes maîtres. 

Son palais, enfumé comme l’hotel-de-ville, 
eft bâti intérieurement fur quatre faces qui 
fe communiquent par des arcades lourdes 
& de mauvais genre. La façade réunit 
trois ordres d’architedure. Malgré cette pro- 
digalité , il eft aifé de juger que jamais 
elle ne fut de bon goût, ni conftruite fur 
d’exades proportions. La ville ab^ndonnoit 
ce palais à titre de logement au gouverneur 
de la provineç , qui difpofoit de» appartc- 
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mens félon fon gré. La nouvelle municipali- 
té, en s’en emparant, a fort contrarié les amis 
du feu maréchal de Duras , qui s’y trouvoient 
logés. Le jardin , dont on a fait un petit 
cours, eft d’un grand agrément pour les ha- 
bitans. Situé au milieu de la ville & au midi, 
c’eft la promenade des enfans & des défœu- 
vrés; en un mot, c’eft le Palais -Royal de 
Befançon. On y trouve un café , des bou-' 
queticrcs , de jolies femmes, des amoureux, 
des politiques , & un cadran folairc. 

L’archevéché & l’hôtel du commandant 
font d’anciens édifices qui n’offrent rien de 
curieux. Le commandant a une maifon & 
un jardin charmant fur un baftion de la 
ville : les autres baftions font également 
abandonnés aux officiers de l’état-major. 

[ L’intendance, fituée dans un quartier neuf, 
eft un hôtel moderne du meilleur goût. Le 
fallon de forme ronde réunit la grâce à la 
jufteffe des proportions. Un joli jardin qui 
communique à la promenade publique , par 
une grille & un pont d’une jolie ftrudure , 
ne laiffoit rien à defirer pour l’agrément à 
l’homme ^.en place qui l’occupoit. Les rues 
qui y âboutiffent, bâties depuis douze ans, 
offrent une réunion rare de belles maifons. 
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On compte à Befançon cinq hôpitaux.; 
L’hôpital général , bien aéré & encore 
mieux adminiftré , cft un des plus beaux 
de la France : il fut conftruit au commence- 
ment du ficcle ; fes revenus font confidéra- 
blcs, peu de particuliers oubliant d’en faire 
mention dans leur teftament. Indépendam- 
ment des malades , on y reçoit des vieillards ^ 
des incurables & des enfans de pauvres ha- 
bitans , qui pour l’ordinaire en fortent bons 
fujets. Les fœurs font des filles bien nées, 
quijoignentà une bonne éducation , descon- 
noilfances relatives à leur état. Auffi la phar- 
macie , qui dans ces maifons fe traite fouvent 
par routine , s’y fait d’après l'étude de la 
chymie ; ce qui donne de la célébrité à leurs 
remedes. 

On porte annuellement à l’hôpLtal des 
enfans trouvés , trois cents de ces petits in- 
fortunés. Depuis quinze ou vingt ans on 
affure que le nombre s’en eft accrû de plus 
des trois quarts. Le libertinage a-t-il faiç 
des progrès? la mifere eft-elle plus grande? 
On peut, je crois , conclure que l’une & l’au- 
tre de ces caufes y ont une égale part. 

La maifon eft bien bâtie ; mais les falles 
»c font point allez vafles , & l’on y rcfpini 
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une mauvaîfe odeur. Ses re\'cnus ét,ant peu 
confidérables , les enfans y font mal nourris. 

Il feroit à defirer que les amis de l’huma- 
nité verfaflent fur elle une partie de leurs 
bienfaits. 

On m’avoit vanté un morceau d’architec- 
ture , placé fur le fronton de la porte : je 
l’ai trouvé au-delTous de fa réputation. La 
Charité y eft préfentée fous les traits d’une 
femme ; elle étend les bras pour recevoir 
dans fon fein de petits orphelins ; on lit au 
bas le verfet d’un pfaume , qui fignifie : 
Mon pere & ma mere m’ont abandonné , le 
Seigneur a pris pitié de moi. 

L’hôpital de S. Louis, autrefois réfervé . 
pour les maladies provenant du libertinage,” 
eft devenu militaire depuis deux ans. Cette 
translation a eu lieu , au moment où les ma- 
lades ont celfé d’être au compte du roi , pour 
être à celui des régimens. Cette maifon de 
douleur eft confiée à des hommes gagés ; & 
pour la propreté & pour la douceur , le fer- 
vice des femmes eft préférable. 

Belleveau , ou la maifon de force, eft un 
grand établiffement qui paroît bien ordonné, 
Grâces à M. de Caumartin de St. Ange, qui 
p’a ceffe d’y prodiguer fes foins depuis qu’il 

eft 
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ell intendant de la province. Des cours diPi 
fércntes & de fortes grilles y féparent le* 
fexes. Chaque prifonnier afon lit, & les ma-. 
Jades ne font point confondus dans la même 
infirmerie. : ce qui préfcrvo ces infortune* 
de joindre à leurs maux ceux de leurs voi.» 
fins. Dans la falle deftinée aux traitemens 
des maladies honteufes , je fus faifie d’pa 
fcntiment d’horreur , en appercevant grand 
nombre de filles qui n’avoicnt pas plus de 
douze à quatorze ans. Il faut que leur pen» 
chant au «vice foit bien grand, fi cette pre» 
niere leçon ne les corrige pas. 

Le pain de la maifon eft bon , & la noue* 
riture folide ; les repas fe prennent dans 
des réfeéloires qui ne fervent que pour cet 
«fage. 11 en-cft de même des falles deftinées 
au travail ; de maniéré que , n'étant pas 
conftamment habitées , elles perdent en l’ab- 
fencc de leurs hôtes , l’odeur défagréable que 
la maladie & la pauvreté exhalent; d’ailleurs 
la plus grande propreté paroît y régner. Le 
produit de l’ouvrage diftribué avec équité , 
eft un ftimukint, qui en banniffant lapareflô, 
fournit à la mifere quelque adoucifïcmenfe. 
Le cinquienre hôpital fe nomme S. Jean* 
J’Aumônier : on y admet des vieillards indi» 
Tomç II. P, 
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jcns de l’utr & de l’autre fixe : les places 
vacantes font la nomination de la munici-» 
pâli té. 

, Les prifons font en bon état , quoiqu’an-* 
ciennes ; , étant bâties dans un terrain trop 
étroit-, elles ne font point aérées. L’humanité 
de Meflicursdu parlementles a plus d’une foi» 
.engagés à faire des demandes au gouver- 
nement, afin d’obtenir des fonds pour leur 
agrandiffement. 

La, falle de fpeélacle eft ifolce, & ornée 
de colonnes à l’extérieur; fa forme eft cir- 
culaire ; quatre rangs de loges font élevé» 
graduellement, de maniéré à ce que les pre- 
mières fafient faillie fur les fécondés ainft 
du refte. Les quatrièmes font pratiquées dans 
la colonnade qui fe trouve fous le ceintre. 

. Une galerie régnante au -bas des premier 
rcs , produit un mauvais effet , elle rétrécit 
le parterre , & nuit à la grâce de l’cnfemble. 
Le théâtre eft fpacicux , & l’avant - fcene 
d’une largeur fi prodigieufe , qu’elle doit enï- 
bafraffcr les aéleurs. La falle eft très-ornce, 
les décorations & le plafond ont été peints 
avec foin. Les troupes font généralement 
jnauvaifes. Les direéleurs ont peine à fe 
.foutenir , malgré l’abonnement des quatre 
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rëgimens qui y font en garnifon ; ce qui pro- 
duit un fonds de 1200 livres par mois. 

Quelques aéleurs de Paris viennent par 
fois confoler les habitans , de la monotonie 
du fpedlacle. Mlle. Saint-Val l’ainée en a fait 
dernièrement les délices ; il feroit difficile 
d’avoir un plus bel organe & de dire mieux : 
elle eft peut - être trop maniérée ; mais il 
faut convenir que , fi ce défaut frappe d’a- 
bord , bientôt on s’y accoutume , & qu’il 
n’appartient à perfonne autant qu’à elle , de 
peindre & d’exprimer les paffions. 

Elle quitta cette ville , pour fe rendre à 
Geneve , où elle étoit attendue. En paffant 
à Jougnc , la milice nationale , -qui y fait les 
fondions des employés de la ferme , non 
pour s’oppofer à la contrebande , mais pour 
empêcher le nurnéraire de fortir du royaume , 
s’eft permis de fouiller fa voiture. Douze 
cents louis , une couronne & le manteau 
royal l’ont fait prendre pour la reine. Elle 
avoit beau décliner fon nom ; fon ton tra- 
gique ne perfuadoit pas. Les efprits du pays , 
fertiles en expédiens, s’avifcrent de la con- 
fronter avec une mauvaife gravure de , 1 a 
reine , que l’un d’eux poffédoit. La différence 
d’embonpoints alloit décider la queffion , 
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quand on avifa que la révolution •■pouvoit 
avoir fait perdre à la fouverainc une partie 
du ficn. Ce ne fut qu’en montrant de vieilles 
adreffes , que l’impératrice de théâtre obtint 
la permiffidn de tranfporter fon trône où bon 
lui ferabloit. 


LETTRE XLVIII. 

La promenade de Befançon , non la plus 
grande, mais la plus agréable du royaume, 
a été pratiquée , il y a environ vingt ans , 
dans un terrain humide & bas , qui fervoit 
aux Romains pour exercer les troupes , & 
qui conferve encore le nom de Chammars 
ou Champ - de - Mars. On la doit à la libé- 
ralité des riches habitans , qui fc cottiferent 
à cet effet. Elle eft fituée en-deçà des murs , 
avantage précieux dans une ville de guerre , 
& précédée par plufieurs allées d’antiques 
tilleuls , formant des voûtes épaiffes , que 
leur proportion rend majeflueufes. La pro- 
menade , de forme irrégulière , eft baignée 
d’un côté par le Doux ; le refte eft entoure 
de beaux canaux où coule un brAs de là 
rivière ; elle eft encore encadrée pàr uno 
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efpece Je rempart ou allée très-exhauffee 
dont le talut jsft orné de jolis gazons. Des 
boulingrins & beaucoup d’aljées formées par 
des ormeaux, des -tilleuls, des frênes & des 
platanes d’orient, qui confervent jufqu’à.Jq 
lin de l’été le plus beau vert ,* font de cette 
promenade un féjour enchanté. 

On trouve , dans une allée plantée en 
arbuftes étrangers, une volière remplie de 
mille oifeaux ; à epté le paon fe perche près 
du harras fur le catalpa & le forbier , ré* 
üéchilTant leurs fuperbes couleurs, dans les 
eaux limpides du canal qui bordent leur en- 
ceinte : il eft lui •même couvert de cignes & 
de canards de différentes efpeces , auxquels 
on a pratiqué des retraites fur de petites 
isles créées exprès. 

De jolis bâtimens ifolés produifent un 
bon effet. L’un fert de corps -de -garde, l’au- 
tre eft habité par, le concierge , ' dont les 
fondions' fe bornent à empêcher qu’on ne 
dégrade la promenade , • qui eft peignée 
comme le jardin le. mieux foigné. Plus loin 
on trouve un café , & plus loin encore des 
bains chauds très - fréquentés. Scs environs 
font pittorcfques : d’un côte l’on voit couler 
les eaux limpides , quoique vertes, de la r[- 
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vîere; elle eli coupée par des cclûfes for- 
mant des cafcades. Le Doux eft borné de 
l’autre côté par la montagne de‘ Chauda- 
ne, qui a cent toifes au-deflus du niveau 
de ' la rivîere : eller eft richement habillée de 
taillis 8c 'de’ büiflbns épais. Cette montagne 
eft connue également fous le riom de Collit 
Diana , où mont de Diane : elle fut, dit-on , 
confacrée à cette déeffe. ’Rofemoht, dédié au 
foleil , eft moins élevé que la ' première ; il 
fe trouve' à fa droite ; plus bas encore on 
en apperçoit une autre derrière laquelle 
le Doux' femble fuir. On voit à gauche les 
rochers arides & pelés, fur léfquels la cita- 
delle eft bâtie : ce qui offre un de ces con- 
traftcs dont j’étois fi fouvent émerveillée 
pendant mon féjour en Suiffe. La ville & 
fes fortifications fc trouvent en perfpeélive 
des autr’ès côtés, ' ” * •• 

' En paffant l’eau ,’ on arrivô-daris un jar- 
din , dont l’induftrie & le trâv&il obftiné du 
propriétaire méritent des éloges. Situé au pied 
de Chaudane , il a formé des tcrraffes qui 
ornent fa propriété; enfiute il a pratique des 
allées irrégulières dans les brouffaillcs qui , 
â force d’être coupées , n’offrent plus qu’uu 
joli taillis. A des diftances rapprochées , on. 
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Vouve des bancs 'tfé' moufle ’& de gazon',' 
où Ton jouit en fe rcpofant , d’une vue agréa» 
ble & .variée. Cet faOrnthe en 'rendant' le 
fommctdc la montagne actcffible, a trouvé. 
le fectét de "s’enrichir én travaillant pourrie 
plaifir des autres. Rârement il- fe palTe mi' 
beau jôOr, fans que' dés fociétés bobrgeoi-' 
fes , attirées par l’efpoir de la liberté & de’ 
piaifir de la promenade., ne viennent faire' 
des parties chez lui,'* ' ’ ' ■ « i • 

t On compte à Befanço»* fept parpifles Sc 
dix-fept couvens , dont huit de filles , • qui' 
ne font d’aucune reflburcé pour l’éduéation 
des jeunes perfonnes. Oh préféré ceux ‘ de' 
Dijon ou la plupart font envoyées. Il .eft 
d’ailleurs néceflairo de lès 'éloigner!, pour 
kur faire perdre en' partie- l’accent du'uitois-^' 
dont le foin des meresne peut les défendre.'^ 
• On- voit dans'l’églife dés Carmes',’ une’ 
defcéhte dé croix du Brohzin , peinte- fur* 
bois : c’eft un tabléaii dé famille' de la -rniU’ 
fon de Granvelle. On y -compte quatorze! 
ou quinze figures ! là conipofition m'a-paru 
belle ; mais Je coloris , terni &' fans vighéur ,' 
n'y répond pas. Il eft peut-être bien hardi 
de prononcer fur un 'iiiHarceau dont Jà'réj 
pUtatioft faite depuis: long - teins, ^aiü 
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jt crois <j[U*el]e fut eiraltée dans l^originé « & 
que fa célébrité s’eft tranftnife fans que pef>» 
ibnne ait oCé s’élever contre Une opiniodt 
généraleipent reçue. : , . ' 

La • cathédrale eft on • beau morceau d’ar* 
ubiteélure gothique ; k chœur n’a rien de 
remarquable , qu’un baldaquin en bois fculp* . 
té, porté, fur quatre colonnes torfes égale» 
toent en bois.- On y trouve une chapelle 
moderne J revêtue en marbre varié &.poliÿ 
ornée de -cinq tablçaux.: deux de-Natoire, 
fort rnédiocres, & deux .de d’Etroy , dont oïl 
cRirne le dcllin; ipaisde coloris cRR-mau» 
vais, qu’on .doit leur préférer les,cfqui{rc> 
du pçintre. Aufurplus , ils vaudroient çajcux » 
qu’ilf (voient également éclipfés par une 
afqeqfîon de Carle-V anlo , placée fur l’autel. 

La compofitiqo -en ell belle : la férénité & 
une. douce joie répandues fur la figure ^prin» 
çipale , Ja rendent l’emblème dè la béatitude ) 
on pourroit peut-être; lui t dcfireî Un peu 
plus.de noblclTe. ,I)aos l’enbr que . JéfuS 
prerul Vers le ciel , il paroît détaché du ta* 
blcau ) & ce doit, être un ; grand mérite. 

Dans un enfoncement à droite de la cha* 
pelle , on trouve un tableau fur bois , de 
Fra • Bartholomco ,-repréfeutant un fuperbe - ' 
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S. Scbaftleti; fa vue élevée , s’arrête fur ta 
Vierge aflife fur une gloire^ La perf|>cdivf 
d'un payfage placé au * deflbus d’elle, m’a 
paru admirable. S. Jean- Baptide, S. Bruno 
& un roagiftrat revêtu d’une robe écarlate j 
qui paroilTent fur le devant du tableau ^ 
offrent auflt des beautés par la variation des 
teintes , & par les draperies dont ils font 
couverts» ' 

Cette chapelle porte le nom du S. Suaire : 
c’eft là où l’on croit conferver le morceau 
unique, que plufieurs églifes fe difputent. 
M.' Chifflet , qui en a fait l’hiftoire , dit qu’il 
fut apporté de Flandre. Il dit auflt , & pa« 
roît prouver qu’ett ' 1718 , le chapitre , eu 
fubflitua un autre' , lai toile où étoit peint 
Je premier , étant entièrement uféc.' ' ■ 

' Ce linceul, fuigneüfement enfermé, efl 
knontré tous les ans, le jour de quaUmbdo 
& le dimanche qui fuit la fête de l’afcenfibn: 
aBn que l’on en jouifle fans préférence , où 
le déploie à trois différentes reprifes fur là 
tour de la cathédrale { pendant ce tems , un 
nombre confidérable d’Allemands & de $uif- 
fes , mêlés avec les habitans de la province , 
couvrent un côté de la montagne de la d- 
tadelle. Là it$ font aéleurs ou témoins' des 
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miracles que fa vue opère ; car beaucoup» 
de malades ne demandent point d’autre re- 
inede. Les poffédes fur - tout , après avoir 
hurlé & éprouvé plufieurs convulfions /'re- 
prennent , difent - ils , leur état naturel , & le 
peu de bon fens que la nature leur a accordé. 

Puilfant étendard , que ne flottez- vous fur 
les combles du manege royal ! Jamais il né' 
s’offrit de miracle plus digne de vous; Avec 
quel doux attendriffement les François ne 
verroient -ils point les contorfions de Mira-' 
beau . Lameth , Barnave , Chapelier', -Sic,' 
quand l’efprit diabolique qui le? anînie’fui- 
roit leur' enveloppe 4 jamais maudite, pour 
s’on retourner fur les Ibrabres bords , qu’ils 
n’aupient . pas dû quitter ! • ^ tf, ■. lo. . 

Dans une chapelle dédiée à S„ Epiphane ,^ 
fe trouve un petit tableau rempli de mérite; 
c’eft .un fépulcre ; Madeleine , profternée',* 
laiffe entrevoir une figui'e célefte ; celle d’un- 
Capucin s’y fait auffi remarquer. On yjyante 
la mort de Saphire, qui n’a point de coloris ^ 
& dont l’ordonnance m’a paru très- diffufe ; 
ce qui’me fait douter qu’il foit d'uTintoret, 
ainfi qu’on fe plait à le dire. On garde dans 
lâ.-fall€' du ^chapitre un beau crucifix’ du 
Trç vifan, . . 
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L’archevcqiie èft prince du S; Empire;- 
il partage la fouveraineté de Mandeure avec 
le prince de Montbelliard , fans cependant 
avoir rien de commun. Ils ont chacun leur 
château , leurs fujets & leur religion. Les 
archevêques de Befançon ont , dans leur 
maifon , des titres d’ofhciers à la maniéré des 
princes. Le prince de Beaufremont porte 
celui de grand • chambellan ; le marquis de 
Choifeul la Baume , celui de grand-maréchàl , 

& le marquis Marnefia celui de grand- 
échanfon. 

Les chanoines s’habillent en violet , ainli 
que les évêques ; quand ils officient, ils ont - ' 
également la mitre, & ils la portent fur, leurs, 
armes. . . 

- L’églife de la Madeleine vient d’être; re-. 

, bâtie; fon portail n’eft pioint achevé; elle 

eft grande & belle ; <fa voûte , trop élevée , . 
eft foutenue par des colonnes d’ordre corin-i 
thien de jufte proportion ; elles font pofées 
deux à deux fur des piédeftaux , dont elles, 
auroient pu fe palfcr ; elle eft d’ailleurs dé- 
pourvue de tout ornement. 

- Celle de S. -Pierre , également neuve , 
"mais beaucoup plus petite , eft de tçèsf bon 

goût; fa forme .eft prefquc celle de la crobe 
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fotnaïne. On y voit une belle cbapelle qutf 
l’on doit à la pieté de Mad. la coratefle de 
Ligneville. Un Chfift rcnvcrfc fur lesgenoux. 
<Je fa raere y tient lieu de tableau. Ce mor-’ 
ceau de fculpture a été fait par Breton, 
natif de Bcfançon , . qui apres avoif obtcniï 
difiFérens prix à Rome , s’eft retiré dans fa 
patrie. On eft fâché qu’il >foit exécuté en 
pierre de Tonnerre tandis que lefarcophage 
qui fcrt d’autel, les marches , le pavé, la 
baluftrade , les pilaftre» & le couronnement 
font en marbre de différentes couleurs. 

‘On trouve du même fculpteur à S.' Mau* 
rice , autre paroiffe , 'deux anges-en marbre 
blanc, qui décorent le maître-autel. Quoique 
beaux tous deux, celui de la droite eft infini-. 
ment fupéricur ; le feul reproche qu’on pour- 
roit lui 'faire , feroit d’avoir les mains trop 
potelée*, 'le refte de fon corps n’étant pas 
bourfoufflé, ainfi qu’on a l’habitude de pein- 
dre ces envoyés de Dieu.' Dans la même 
égîife pn conferve un joli tableau ayant pour 
fujet la nativité de Jéfus. Les amateurs de 
peinture verront avec plaifir dans la cha- 
pelle de l’hôtel -de -ville, un crucifix d’Al- 
bert Durer ; les églifes des Jéfuites , de 
S. Antoine & des Cordeliers en poffedent. ' 
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chacune un fort beau , à travers un grand 
nombre de mauvais. 


La ville eft fépar^e de la citadelle par un 
^onument antique, que l’on, nomme porte 
Noire. Les auteurs ne s’accordent point fur 
fon origine. Si l’on en croit M. Dunod , ce 
fut ùn arc de triomphe élevé en l’honneur 
de Crifpus Céfar , qui délivra Befançon des 
Allemands fes ennemis les plus redoutables. 
Il croit aulli que ce. prince né dans les Gaules , 
reçut en partie fon éducation dans les écoles 
de cette ville , fameufes alors. Il paroît que 
defontems on reconnoilToit encore dans les 


figures , qui toutes étoient grouppées , des rap- 
ports qui confirmoient fon opinion ; ce qu’il 
y a de vrai , c’eft qu’elles font tellement mu- 
tilées aujourd’hui, que même avec l’explica- 
tion , il eft impollible d’y rien diftinguer. • 
Une infeription trouvée en l’honneur de 
Nlarc-Aurele , fait préfumer au même hiftoricn 
qu’il fut aufti le bienfaiteur de la ville. Il dit 
que ce fut lui qui fît faire le canal ou 
aqueduc qui y conduifoit les eaux venant 
d’Arcier : ce ferait aufli lui qui auroit fait 
couper le rocher qui s’oppofok à leur paffage 
dans un lieu qui fert «d’entrée principale à 
U villç, & que l’on nomme porte Taillée^ 
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On voit encore à Arcicr & fur le diemin ' 
qui y conduit , des veftiges de cet ouvrage 
bien digne des Romains. Les fources d’Arcicr 
font étonnantes par le volume d’eau qu’elles 
fourniffent; elles fortent d’un rocher prefque 
au pied d’une montagne , où elles fc font 
creufé un baflin ; la montagne qui les 
enferme eft richement habillée. Le Doux 
coule à cent pas 'à travers des prairies & de 
riches campagnes. Des villages , des bois & 
des montagnes qui fc trouvent fur fon autre 
rive , rappellent des vues fuilfcs , dont Arcier 
eft la miniature. L’abondance de fes eaux y 
a fait établir trois manufactures: la première, 
au compte du roi, eft un moulin à poudre ; 
la fécondé , un laminoir de cuivre , & la troi- 
fiemc une papeterie. Les montagnes qui bor- 
dent le chemin de Befançon à Arcier , font 
intéreffantes pour les botaniftes , étant cou- 
vertes d’une grande variété de plantes- • 

Une fontaine trouvée à Brégîlle , remplace 
les caux d’Areicr , dont le canal fans doute 
exigeoit de fréquentes réparations , dans une 
longueur de deux lieues. Celles-ci ne font 
féparées de la ville que par le Doux. Cette 
fontaine jaillit aux pieds d’une montagne j 
la fouCce en eft enfermée j elle arrive fous 
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terre jufqu’au bord de la rivière, & le chemin 
eft court: un joli pont de bois, à l’ufage des 
piétons , lui fert d’aqueduc ; rendue à l’autre 
bord , fes eaux fe diftribuent par des canaux 
dans les difFérens quartiers de la ville. 

Brégille & fes environs font couverts d’un 
jrand nombre de maifons de campagne. 

Les arts font extrêmement négligés à 
fançon ; on m’a dit que jufqu’en 1760 ils y 
ctoient prcfqu’cntiérement ignorés. Mad, de 
la Corée , intendante de la province , femme 
aimable , fpirituelle & remplie de talens , y 
attira desmuficiens & quelques autres artilles. 
On y établit des concerts entretenus aux frais 
des amateurs : des redoutes ralfemblerent 
auffi la bonne compagnie : jufques là on ne 
fautoit qu’au bruit que faifoient deux ou trois 
ménétriers aveugles. 

Les bals & les concerts , en rendant les 
femmes moins fédentaires , & en leur infpL 
rant le goût de la parure , ont infcnfiblemenc 
selâché les mœurs , qui généralement paroit 
fent encore bonnes. Si l’on en juge par le 
nombre des enfans , les ménages doivent être 
unis; on en compte communément depuis 
fix jufqu’à dix & quelquefois plus. 

, Quand le maréchal de Lorge vint comi 
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ftianderdans là province, c’étoit.je croîs, en 
1 740, on citoit comme une chofe curicufc, une 
glace placée fur la cheminée du fallon du tré- 
fofier des troupes. J’ai entendu conter à une 
vieille demoifelle , dont le pere étoit confeiller 
au parlement, qu’elle avoit mangé à la table 
de {es parens fur des afliettes de bois , qui 
fervent encore dans quelques cuifmes pour 
hacher des herbes. Il ne refte plus que le fou- 
Venir de cette fimplicité: les appartemens font 
beaux , -agréablement meublés , les tables bien 
fervies, les femmes mifes avec goût; le nom- 
bre des carmffes ëft confidérable , & la ville 
parôît fôfc animée. 

Le culte religieux s’y ôbferve généralement } 
les gtand’melfes , les fermons , les confellion- 
naux réunilfent des perfonnes de tous les 
états comme de tous les âges. U y a , dit. on, 
peu de clergé âufli régulier que celui de la 
province. 

On a établi pour l’utilité publique, une 
école gratuite de deffin & de fculpture ; mais 
le peuple eft encore fi loin de fentir le prix de 
tes étabiiffemens , qu’on n’y, a jamais compté 
plus de trente écoliers à la fois, 

Befançcm a une univerfrté , où l’on proféffe 
ie droit fraftçoisdc romain, la théologie, la 

médecine 
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«ncdednc & railatomie. C’efi: au college quô 
s’apprennent les langues mortes: il parole qu’il 
a beaucoup perdu par l’expulfion des Jéfuices. 

^ L’académie ne jouit d’, aucune réputation 5 
«Ile a cependant compté parmi fes mem- 
bres, MM. Chifflet & l’abbé ^Talbert 5 je ne 
parle point des fav'ans étrangers , qui y font 
aflbciés ou honoraires, Mairct étoit natif de 

i 1 

Befançon ; il compofa une Sophonisbe; la 
coupe & la marche de cette tragédie fervi- 
lent de modèle au célébré Corneille, J\l. Du- 
nod donne la lifte des gens de lettres, des 
magiftrats , & des hommes d’état qui ont 
fait honneur à leur patrie. Befançon a encore 
une académie, où les jeunes gens appren- 
nent à monter à çheval; le talent de fes{ 
écuyers y a de tout tems attiré des etrangers ^ 
& particuliérement des Allemands. La paume 
eft aufti un exercice en ufage parmi les 
jeunes Comtois. 

Le chevalier de Soraii a erçç un cabinet 
d’hiftoire naturelle , où régné infiniment d’or-i 
dre & de propreté ; la colledion des marbres 
y eft à peu près complété , ainfi qu’hn échan- 
tillon des différentes gravures & peintures 
connues; le morceau le plus précieux qu’U 
ÿit dans ce deniier genre , eft une petite tète 
Tomt II * SI 
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de S. Jean èn mofaique ; il a fait exécuter 
d’après fes plans , des tableaux raifonnés des 
trois régnés, où l’on apper^oit facilement le 
rapport diredlqu’ils ont entr’eux. Ce fyftcmQ 
intéreffant cft expliqué ’manuferit dans un 
volume in-folio. M. de Vrugilc , infpedeur 
d’artillerie , polTede auffi un cabinet d’autant 
plus précieux , que fa fortune & fanombreufe 
famille ne lui permettent pas d’y employer 
beaucoup d’argent; c’eft à fa conftancc & à 
des recherches pénibles qu’il doit fa collec- 
tion. 11 a imaginé & exécuté une table où les 
métaux font arrangés & claffés de maniéré à 
faciliter l’étude de la métallurgie. 

Le cabinet de la ville le plus complet en 
hiftoire naturelle , fe trouve chez les Capu- 
cins ; c^eft l’ouvrage du pere Tiburce , long- 
tems gardien de la maifon: il ne l’a quitté® 
que pour fe rendre à Rome , où il eft aujour- 
d’hui procureur- général de l’ordre. 

• La province fournit aux naturaliftcs mille 
objets précieux ; pour vous en donner une 
idée , je vais faire ici l’extrait de l’état fourni 
par M. de S. Ange à M. de Galonné, lors 
de l’établiffement du cabinet de minéralogie 
à la monnoie de Paris , fous la direélion de 
jyi. Sage. On y compte foirante échantillons 
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de marbres. Près de S. Claude on trouve une 
efpece d’albâtre qui approche de l’oriental; 
les granités de S. BrclTon font comparés pour 
leur beauté à ceux d’Egypte. Les géodes ou 
melons de Syrie y font très - variées ; on en 
dilfingue de fulfureufes , de fablonneufes, de 
cryftallifécs , ainfi que différentes efpeces de 
félénites & fpaths calcaires. 

Les pierres de foufre font très -communes 
près de l’abbaye de la Charité. 

Dans le nombre des pierres vitrifiables ^ 
on remarque l’ardoife friable, la pierre à, 
aiguifer , des fehiftes , des cailloux tranfparens 
& opaques, des jafpes , porphyres & granités 
roulés. Les pierres réfradaires y font aufli 
fort abondantes. 

11 y a treize fources d’eau falée en Fran- 
che-Comté; il y en a auffi de thermales, 
de fulfureufes & de ferrugineufes. 

On y trouve de la terre bitumineufe , du 
charbon de terre , des pyrites , des mines de 
fer très - multipliées , d’autres de cuivre , do 
plomb & d’argent; dans les environs de Ve- 
foul, on dit même que le Doux roule des 
paillettes d’or. 

Les grottes font remplies de ftaladites Sc 
d’incruilations ; les matières pierreufes qui fo 
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trouvent dans l’eau de la fontaine de Mo»- 
-thier, produifènt des concrétions & des in- 
cruftations, La province eft riche encore en os 
pétritiés, en échénites, en empreintes de co- 
quilles, & en grand nombre de pétrifications, 
dont les noms feientifiqués vous feroientpeur 
ainfi qu’à moi; c’eft afiez & peut -être trop 
d’avoir employé lés génériques. Les pétrifi- 
cations les plus précieufes fe ramaffent dans 
le bailliage d’Orgelet. Sur les confins" du Jura, 
"Vn trouve 'des madrépores & des étoiles de 
mer foffiles. Le parc de Moutonne offre aux 
rcoberches des naturaliftes, des bancs entiers 
*de roches calcaires jaunâtres; M. de Mar- 
iiefia, qui il appartient, ‘a lu à l’acadé- 
mie des bv''llcs - lettres , un mémoire fur la 
àihéralogie tJe' lal Franche -€omté , rempli 
d’éloquence. MaisVeft affez''parlcr des pro- 
ductions de la natui-e , paffons à un' de fes 

f / . " . J ■ ■ 

jeux: 

Le frais- puitS', fitué pves dé Ve foui , eft 
ïujet à des débofdemens fi confirlérables, que 
Lo'n voit dans rhiftoire dé la province , que" 
les habitans dé la ville, ont dû en teras de 
guerre leur falut à cet accident qui força les 
'enne'mis à la retraite. On croit que les débor- 
"âemens de cette cavité naturelle n’ont d’autre 

t t 
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éaufe que les pluies abondantes qui remplif- 
fent quelque réfervoir fupcrieury avec lequej 
le frais -puits a fans doute une cornmunic^ 
tion; quelle qu'en foit la caufe, il eft certain 
qu’après des pluies longues ou violentes, ce 
goufre au niveau de terre vomit des eaux 
avec une telle abondance que les environs en 
font bientôt couverts. 

Indépendamment des produdions natu- 
relles à la terre , & dont je crains d’avoir 
fait un trop long détail , on trouve fréquem- 
ment dans fon fein des mofaïques , desbronzej 
& des médailles; il y a meme eu des collec- 
tions confidérables de ces dernières , que le 
tems a difperrécs: en réunilTant les bronzes 
épars che^ difïérens particuliers , on pourroit 
en former une intérelTante. M. d’Annoire en 
poffede près de quatre-vingt, qui tous n’ont 
pas le même mérite; les plus grands, qui font 
en même tems les plus beaux, peuvent avoir 
un pied de haut. Ils repréfentent Antinoüs, 
Vitellius, Hercule, Claude, Tibere , Cali- 
gula , Néron, deux Veftales , & Mars caf- 
qué;il a perdu d’une maniéré étrange &peii 
commune, un boudin & une plume d’O- 
vide, qu’il regardoit comme fes morceaux 
-les plus précieux,- 

aiü 
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M. le «lue de enfermé k la citadcllè 

îl y a environ vingt ans , entendant parler des 
tronzes de IVI d’Annoire , eut fantaifie de les 
connoître : il fc rendit chez lui en fon ab- 
fence ; mais comme il ctoit accompagné d’un 
aide -major de la place, on ne fit point de 
difficulté de lui ouvrir le cabinet. M. le duc , 
fort connoiffeur, eut à peine jeté un coup* 
d’œil , qu’il trouva le moyen d’écarter fon 
argus pendant quelques inftans; cet inter- 
valle lui fuffit pour s’emparer des objets qu’il 
convoitoit : après avoir examiné les autres * 
en préfence de fon guide , ils fortirent : le 
propriétaire à fon retour ne tarda pas à s’ap- 
pcrcevoir de la fouftradion ; il s’infornae & 
apprend qu’un inconnu , fous les aufpices de 
ÎVI. ****, s’eft introduit chez lui : déjà il ne 
fait que penfer, quand un billet fixe fon irre- 
folution ; en voici la fubftance : Un étranger 
qui fait que M. d’Annoire a tel, tel & tel 
, bronze, & qui voudroit les acquérir, le prie 
de lui mander s’il veüt s'en défaire, & dans 
ce cas d’en fixer le prix. Le commiffionnaire , 
auquel on avoit recommandé de taire le nom 
& la demeure de celui qui l’envoyoit, lui 
porta fur- le -champ cette réponfe : “ Si l’é- 
„ tranger qui eft venu voir mon cabinet a 
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» voulu s’amufer en emportant me§ bronzes," 
J, il eft tems que la plajfanteric finiffe ; & s’il 
3 , compte les garder , il doit être perfuadé que 
» je n’ai rien à traiter avec lui. „ 

M. le duc ofFenfé , ripofte , nie l’enlevement, 
& prie d’Annoire de venir lui rendre 
raifon de fes doutes à la citadellcr Pour cette 
fois il ne garda pas l’anonyme. M. d’Annoirc 
fentant les conféquences du défi , foit qu’il 
fût vainqueur ou vaincu , répondit qu’il con- 
noifibit trop le refpeél dû aux ordres de S. M. 
pour aller chercher un prifonnier détenu dans 
un de fes châteaux ; & que puifqu’il avoit la 
permilîion de fortir , iî étoit bien plus fimple 
que l’aftâire fe terminât en ville , dans le lieu 
qu’il lui plairoit de ehoifir. 

M. le duc , qui malgré fa difgrace apprc- 
cioitlavie fit beaucoup de bruit: le comman- 
dant de la province inftruit, réprimanda le 
grand feigneur, qui en avouant fes torts , 
promit de les réparer par une prompte refti- 
lution ; mais au lieu de tenir parole , il profita 
de la liberté qu’on lui rendit, pour quitter la 
ville, après avoir cependant fait part à M. 
d’Annoire, par un nouveau billet , qu’il par- 
toit pour l’Epypte, d’où il auroit foin de lui 
envoyer fes antiques. On fent affez le mérite 

Q. iv 
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de cette gentillcffc , & il n’eft pas befoin de 
la commenter. 

M. Chifflet polTcde un dieu Apis, qui 
a quinze à dix -huit pouces de hauteur, fur 
deux pieds de longueur; les jambes en font 
niutilées ; il a aulîi un bulle en marbre, de 
Luther , qu’il cftime beaucoup. On voit dans fa 
bibliothèque, des'portraits de famille qui mé- 
ritent l’attention des connoilTeurs. La plupart 
de fes ancêtres fe font dillingués dans les 
lettres; les uns ont travaillé fur l’iiiftoire , 
d’autres fur la jurifprudcnce & fur la méde- 
cine; il eft rare de trouver autant d’hommes 
célèbres de même nom. La galerie qui pré- 
cédé la bibliothèque , eft décorée d’un bon 
choix de tableaux flamands. Son jardin , le 
plus beau de la ville, eft orné d’une orangerie 
dans le goût moderne , très - bien meublée. 

Le préfident de Vezet conferve, dans fa 
bibliothèque, un Jupiter , une Vénus , & un 
Mercure de fept à huit pouces de haut , qui 
paflent pour des chefs-d’œuvres de l’antiquité. 
On y voit aulîi des Druides fort eftimés. Ce 
que M, de Vezet conferve de plus précieux 
& de plus étonnant dans le moment actuel i 
c’eft la confidération & l’eftime générale , 
quoiqu’il foit d’un ordre & d’yn état prof» 


Digitized by 



( 249 ( 

«rît , Sc qu’il fe faffe gloire de fa maniéré 
de penfer , très - oppofée au fyftême régnant. 
Dans les circonftances préfentes, je n’aurois 
pas l’indifcrétion de faire fon éloge , s’il n’a- 
voit fait connoître lui- même fon opinion, 
avec autant de nobleffe que de fermeté , quand 
fl fut nommé & exclus des états-généraux, (a) 
Je ne finirois pas , fi je citois tous les mor- 
iceaux ifolés , chez différens particuliers. Les 
bénédidins ont une belle tête d’Apollon. 
Leur bibliothèque efl: publique ; elle eft pau- 
vre. & ancienne ; on y conferve près de 
quatre-vingt volumes de lettres orignales 
du cardinal de Grandvel & de leurs réponfes: 
la plupart ont été écrites pendant fes ambaf- 
fades , à Charles -Quint & à Philippe IL 
Le bibliothécaire me montra un ouvrage 
latin, fur la médecine de Valetius, imprimé 

( a ) M. de Vezet avoit été choifi par la nobleffe 
de Franche - Comté , pour un de fes repréfentans aux 
états - généraux. Mais ce n’étoient pas de tels hom- 
mes qu’on defiroit d’y voir. On prétendit que la no- 
mination étoit illégale, & l’on procéda à une nou- 
velle. Les deux députations fe rendirent à Verfailles ; 
car chacune avoit un parti. La quellion fut foumife 

N * 

au fenat, dont vous devinerez le jugement, fi par 
hafard vous l’avez oublié. 
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à Lyon en 1401, date faite pour augmen- ' 
ter les doutes fur l’origine de l’imprimerie, 
que les villes de Mayence & de Harlem fe 
difputent. Lyon en auroit la gloire , fi vé- 
ritablement il eft prouvé que l’ouvrage le 
plus anciennement imprimé à Mayence par 
Guttemberg , ne remonte pas plus haut que 
vers le milieu du quinzième fiecle ; les au- 
tres villes ne fourniflant pas des dates plu« 
éloignées. 

Les droits d’entrée & de fortie du royau- 
me , dont la province , regardée comme 
étrangère, eft toujours chargée, empêchent 
les habitans de faire venir du dehors , les 
produélions que fon fol ne fournit point, 
pour les mettre en œuvre. D’un autre côté , 
le Doux n’étant pas par- tout navigable, le 
commerce fe réduit à Befançon , à celui de 
confommation ; il y a des magafms de draps 
& de mouffelines bien fournis. Celui du 
fieuç Pochet , en meubles & en bijouteries , 
rappelle les prix fixes de Paris ; il vend 
aufli des gravures & des tableaux , parmi 
lefquels on rencontre des originaux. 

Il y a à Befançon des bureaux de con- 
fiance aflcz accrédités. 

On a établi aux portes de la ville , une 
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papeterie & une fabrique de papiers peints: 
on travaille dans l’intérieur , des «ouvertu- 
res & des étoffes de laine communes , ainfi 
qu’une grande quantité de beaux bas de fil 
& de coton , à très - bon marché. 

Befançon pafle pour une ville de bonne 
obéré. Le bœuf, le gros gibier, la volaille 
que l’on tire de Breffe , & le poifTon que 
les rivières fourniffent en abondance , y font 
d’une qualité parfaite ; le coq de bruyere & 
la gelinotte font indigènes dans les monta- 
gnes. Le laitage , les fruits , aux cerifes près , 
& les légumes y font très - bons. Mais les 
jardiniers ne s’attachent point à en devancer 
la faifon : tout y croît à fon tour fauf ex- 
ception , par la feule impulfion du foleil , & 
ils n’ont pas trouvé jufqu’à prefent l’art d’y 
faire croître des champignons. 
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LETTRE L. 

Dole, à dix lieues dcBefançon, efl: après 
ectte ville, la plus confidérable de la province/ 
où elles eurent alternativement la prépondé- 
rance, ce qui parfois excita de lajaloufie entre 
elles. Ce fut long- tems la réfidence du par- ' 
îeraent & de la chambre des comptes. La 
première de ces cours fut transférée par 
Louis XIV à Befançon en 1696, &fon fuc- 
eeffeur a fupprimé la fécondé. 

■ Charles - Quint bâtit les fortifications , 
pour fe tenir en garde contre les François, 
fur Icfquels il difoit qu’il ne falloit pas trop ' ' 
compter, malgré la neutralité. Louis XIV 
les a fait démolir , ainfi que celles de Gray , 
apres la conquête de la province, 

La ville de Dole eft fituée dans une plaine 
appellée le Val-d’amour, à caufe de fa beauté: 
fclle eft fur les bords du Doux. On y trouve 
de jolies promenades , une belle maifon qui 
appartenoit autrefois aux Jéfuites , { elle fert 
toujours de college ) & une mauvaife ftatue de 
Louis XVI. Une des deux hofties confa- 
crées , qui furent préfervées du feu dans 
l’incendie qui confuma l’égllfe deFavernay, 
ffft confervée dans le tréfor de la collégiale^ 
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On dit à ceux à qui on Ja montre , qu^elîes 
s’élevèrent toutes deux & fe foutinrenten l’air 
jufqu’au moment où les religieux, inftruits 
du prodige , vinrent au - devant d’elles ea 
proccffion. L’un d’eux portoit un foleil-, .'de- 
vant lequel elles s’abaifferent & fe placèrent 
fans aucun fecours. 

Dole eft la réfidcnce d’une grande parti© 
de la noblelTe de la province. Je ne vpua 
parlerai point des autres villes de Franojie- 
Comtc; elles font peu confidérables, & ne 
renferment rien d’intéreffant , à l’exception 
de celle de Salins; c'eft par cet article que 
je terminerai m?i lettre. 

Dans le nombre des châteaux , plu lieur» 
mériteroient d’être cités. La plupart viennent 
d’etre pillés, comme un des moyens propres 
à accélérer la conftitution. Cé- fur -Saône, au 
prince de Beaufremont, fuperbe habitation 
d’un grand feigneur , n’a point été refpeclée; 
celle de Beaujeu a été traitée de même,. Heu- 
reufement les brigands n’ont pas fongé.aux 
jardins, où il n’y avoit -rien, qui leux CQn« 
vînt î de maniéré que -les ferres ,& la, fu? 
perbe orangerie 'qui ont été bâties par M-Jc 
cbmte d’Henezelle, n’ont', pas foufFert. EHcjt 
font meublées avec profufion , d’arbuftes 
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de plantes rares , qu’il a tirées des quatre 
parties du monde. 

Salins doit fon nom & fon origine à fcs 
fources d’eau falée , connues depuis douze 
cents ans. Il paroît que les premiers habitans 
furent des ouvriers qui y bâtirent quelques 
cabanes. Elle eft fituéc à fept lieues au midi 
de Befançon , dans une vallée refferrée par 
deux montagnes ; ce qui rend fa pofitiore 
peu agréable. L’extérieur des maifons eft 
modefte , les rues font affcz larges , & des 
fontaines décorent fes petites places. Elle eft 
défendue par un fort, nomme S. André. 

Les Jéfuites y firent bâtir , peu de teras 
avant leur expulfion , une belle maifon , oc- 
cupée aujourd’hui paroles Oratoriens , qui 
même de leur tems étoient à la tête du 
college de la ville ; ils n’ont fait que chan- 
ger d’habitation. 

Selon d’anciens auteurs , les eaux précicu- 
fes des falines ( car on les divife en grande 
& petite ) en avoient fait un domaine im- 
portant -par fes revenus. Sigifmond , roi de 
Bourgogne , en dota le monaftere d’Agaune 
au fixieme ficelé. En 943 , Meinier, abbé de 
çette xnaifon , le donna en fief à Alberic de 
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Narbonne , comte de Bourgogne; depuis 
il ne s’eft plus féparé de cette province. 

On peut comparer l’extérieur des falincs, 
à une place forte, fituée au milieu de la 
ville. Elles occupent une furface de deux 
cents quarante toifes de longueur, fur qua- 
rante -fix de largeur. La voûte fouterraine 
qui fert de communication aux deux falines , 
a deux cents fix pieds de longueur , fept 
pieds de hauteur & cinq de largeur. On y 
defeend par une rampe de pierre , qui peut 
avoir quarante à cinquante marches. 

Les voûtes fouterraines , qui renferment 
les fource» des puits connus fous les noms 
d’Amont & d’Agray , régnent fous le pavé 
de la grande faline. Leur longueur eft do 
cent toifes ou environ ; elles furent conf- 
truites par Alberic de Narbonne , comte de 
Bourgogne & firc de Salins , dont je viens 
de parler. 

Sept fources d’eau falce , & deux d’eaii 
douce , fortent du même rocher; on leur a 
tracé des filions dans de l’argille , pour évi- 
ter le mélange. Les eaux falées fe rafierablent 
dans une grande cuve , où elles font éle- 
vées par des féaux de bois, enlacés les uns 
aiuc autres , autour d’une grande roqq qu’ui} 
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cheval fait tourner ; tandis que les uns es 
pafTant puifent leur charge, les autres arrivés 
au-deffus de la roue verfent l’eau dont ils 
font remplis, dans un baffin qui aboutit au 
réfervoir , d’où elles font diftribuées dans 
des, cuves ou chaudières pofées fur des four- 
neaux ; un feu ardent hâte l’évaporation. 

La plus chargée des fources contient dix- 
fept livres de fel par quintal d’eau : il faut 
dix - fept à dix - huit heures pour chaque 
cuite. 

Avant que le fond de la chaudière ne 
foit entièrement cryftallifé , on enleve légère» 
ment , avec des efpeces de rateaux , le fel 
déjà forme fur les bords : c’eft celui que 
l’on nomme trié , & que l’on envoie en 
grains aux SuilTes. Comme il ne fuffit pas 
pour leur confommation , eflimée quatre- 
vingt-dix mille quintaux , pour fatisfaire au 
traité qu’ils ont fait avec Louis XIV , au 
même prix que le leur donnoit l’Efpagne , 

( traité onéreux & que fes fuccelTeurs tien- 
nent) le relie leur eft fourni j ainfi que les 
demandes particulières , que font diflférens 
cantons, en pains du poids de quatre, livres.^ 
.Celui - là eft un . peu moins blanc ; en fortant 
<Ie la chaudière, on-leprelTe dans des moules 

pour 
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pour le faire enfuite fécher fur des brafiers.' 

Le puits à muire , renfermé dans la petite 
faline , eft ce qu’il y a de plus curieux à 
voir pour les voyageurs , qui fouvent n’ont 
pas le tems d’examiner un établiffement 
auffi confidérable. Ce puits a foixante pieds 
de profondeur , depuis la voûte fupérieure 
jufqu’au fond du récipient qui reçoit les 
eaux falées ; il eft quarré , fa largeur eft 
de trente pieds ; on trouve au fond deux 
belles fources d’eau falée. Les détours des 
efealiers par où l’on defcend , font longs & 
étroits ; le jour n’y pénètre point & les va- , 
peurs y font tellement condenfées, que la 
lueur des flambeaux a peine à percer. 

L’homme le moins timide, s’il n’eft pas pré- 
venu , ne pourra , en defeendant dans ce gouf- 
fre , fe défendre d’un mouvement d’effroi , en 
croyant entendre les gémiffemens de quelques 
êtres fouffrans. Ce bruit eft produit par les 
eaux qui y tombent en coulant de toutes parts, 
par le fracas des rouages qui les élevent , & 
par celui des pompes fans ceffe en mouve- 
ment. Le réfultat de ces différens fons com- 
binés avec le défaut de lumière , ou avec 
la lueur pâle de celle qui femble n’y brûler 
qu’à regret , offrent aux amateurs de la my* 
Tome II. R. 
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Les bâtimens de graduation font formés 
par trois ailes, dont la longueur efl prodi- 
gieufe. Lapins grande, fituée plus bas que les 
autres , reçoit leurs eaux déjà graduées. Elles 
achèvent d’y acquérir le degré de falure con- 
venu avant de paffer à la cuiiïbn. 

Le niveau de chaque bâtiment efl diffé- 
rent: le plus grand en a deux ; ils communf- 
‘ quent l’un à l’autre , par des canaux de bois 
qui y conduifent les eaux. Ils font traverfés 
dans leur longueur par un réfervoir en bois 
de vingt- quatre pieds de largeur. Le réfer- 
voir eft garni de deux haies d’énormes épi- 
nes , dont les faifeeaux font pofés à trois pieds / 
de diftance l’un de l’autre. - 

Les eaux falées qui font élevées au-deffus 
des épines, parcourent la même longueur , 
dans des conduits que l’on nomme chenaux, 
auxquels font adaptés des robinets qui diftri- 
buent l’eau goutte à goutte fur les furfaccs 
que préfentent les épines. L’air qui parcourt 
les bâtimens de graduation , auquel ils font 
expofés, diflipe par l’évaporation l’eau douce 
qui eft plus légère, tandis que l’autre, plus 
pefante par le fel qu’elle contient , fe préci- 
pite dans le baftin , d’où elle eft encore enle- 
vée pour être de nouveau expofée à l’air ; 
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ce qui fc répété jufqu’à ce qu’elle ait acquis 
le degré de falure qu’on lui defire , pour être 
portée dans les chaudières. II y a de ces chau- 
dières ou poêles, qui ont jufqu’à vingt- fix 
pieds de longueur, fur vingt- deux de lar- 
geur, 

La nature , qui ne fait rien en vain , a placé 
ces fources dans des territoires (couverts de 
bois. Malgré leur abondance , la confomma- 
tion eft fl grande que les forets qui entourent 
Salins à quatre lieues àlaronde, font confer- 
vées pour la fourniture des falines. Les pro- 
priétaires de la partie qui n’appartient pas au 
ïoi, ne peuvent en difpofcr; on leurlailTe le 
bois nécelfaire à leur chauffage, le refte fe 
paie par la cour , au prix fixé d’après l’cfti- 
mation. 

Le revenu annuel des falines de Salins, eft 
évalué fept cents mille francs tous frais faits; 
& celui deMontmorot , trois cents cinquante. 

Les eaux qui reftent au fond des poêles 
quand le fel eft formé, fe nomment eaux 
graffes : elles font ameres , pleines de grailTe , 
de bithume & fortement chargées , fur- tout à 
Montmorot, de fel d’Epfom & de Glauber , 
dont vraifemblablcment on tire parti. 

On a établi en Franche-Comté une troi- 
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fieiflc faline, il y a environ douze ans. Ses 
fources d’eau, qui viennent de Salins, font 
aflez chargées pour n’avoir pas befoin de 
bâtimens de graduation : cette derniere fe 
nomme Arc. 

Il me refte encore à vous entretenir de la 
glacière naturelle , des grottes d’OfTelles , du 
faut du Doux & de lafource de la Loue; mais 
je ne puis vous parler de ces objets intéref- 
fans & curieux , qu’après les avoir examinés. 
Ce moment, j’efpere , n’eftpas éloigné ; la fai- 
fon des voyages s’approche , & ceux-ci font 
trop courts pour vous en faire attendre long- 
tems les détails , puifqu’ils vous intérelfent. 
Croyez que vous recevrez bientôt ce nou- 
veau témoignage de mon attachement & du 
defir que je conferve de fatisfaire votre curio- 
fité fur les beautés multipliées que renferme 
•ctte province. 

G 


R üj 


Digitized by GoogI 


( 26 z ) 


LETTRE LU. 

Le 20 mai ly^oi 

J’arrive de la glacière naturelle, & je vais 
cTayer de vous en faire la defeription , tandis 
que mon imagination eft encore remplie des 
beautés que cette journée a offertes à ma 
vue. 

La glacière naturelle eft à fept lieues de 
Befançon , & à une demie de l’abbaye de la 
Grâce- Dieu, où on laiffe les voitures pour 
faire le refte du chemin à pied. On fuit un 
fentier pratiqué dans une vallée étroite , bor- 
dée d’eau & de bois , terminée par des monta- 
gnes à pic richement habillées jufqu’à une 
petite diftancedcîeurfommet; alors le rocher,^ 
taillé comme par la main des hommes , offre 
l’image d’une fortification flanquée dç baf- 
tions & de tours. 

De l’une des montagnes fe précipite un 
torrent qui , par la difpofition des rochers , 
forme trois cafeades confidérables. Arrivé à 
fon fommet par de jolis fentiers , bientôt on 
parvient à une étoile où aboutiffent plufieurs 
cheminî pratiqués dans le taillis. En fuivant 
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celui de la glacière , l'on arrive à un bois de 
haute - futaie qui couvre entièrement la ca- 
verne fituée dans le lieu le plus élevé de la 
montagne. L’idée que les païens , les poètes 
& les peintres fe font formée de l’antre de 
Pluton , n’a jamais approché de cet étonnant 
fpeclacle que rien n’annonce ; l’abyrae eft fous 
vos pas quand vous l’appercevez. 

Depuis un petit pré qui fc trouve à fon 
ouverture fituée au levant, jufqu’au -premier 
pilier de glace , la defeente aufli courte que 
rapide a quatre cents huit pieds. On compte 
deux cents vingt-huit pieds perpendiculaires , 
depuis le deffus du rocher jufqu’au pavé de 
glace ; la voûte , à l’ouverture , peut avoir 
foixante pieds de hauteur. L’intérieur de la 
caverne eft orné d’énormes pyramides de 
glace , qui portent fur un pavé de même 
nature; d’autres pyramides font fufpenduos 
à la voûte & femblent vouloir fc réunir aux 
premières dans le fens contraire. 

La caverne a foixante pieds de longueur, 
fur quarante de largeur. Une petite cavité 
remplie d’eau qui ne s’y gele point , fait croire 
qu’il s’y trouve une fource , que rien d’ail- 
leurs n’annonce , & qui fournit en partie l’eau 
dont la glace fe forme. La pluie & la neige 
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qui tombent abondamment Thiver fur dettç 
montagne, trouvent fans doute des réfervoirs 
où leurs eaux fe confervent & ne filtrent que 
petit à petit à travers le rocher, d’où elles 
s’échappent pour tomber en groffes gouttes. 

On dit dans le pays , que la glace fc 
forme en été, & qu’elle diminue en hiver; 
on donne pour preuve de ce phénomène ^ que 
dans cette faifon le pavé eft entièrement dé- 
gelé, & que les hautes pyramides feules s’y 
confervent , en perdant même quelque chofe 
de leur volume. Cette verfion paroît faulTe : 
IVI. Dunod , qui s’y eft tranfporté à différen- 
tes époques de l’année, & qui y a obfcrvé 
exaélement fon thermomètre, affurc qu’il 
icgne en toute faifon un froid continuel dans 
la grotte , & même un peu moins pendant 
les grandes chaleurs, mais toujours plus que 
fuffifant pour geler toute l’eau qui y tombe , 
quoiqu’avec moins de promptitude qu’en 
hiver. Il me femble que fon affertion doit 
infpircr plus de confiance que des traditions 
populaires. 

La première entrée de la glacière eft , 
comme je fai déjà dit, fituée au levant ; & 
la fécondé, formée par un grand cintre, re- 
garde le nord ; l’ouverture eft fx vafte , que 
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malgré le tournant, on apperçoît d’en -haut 
le fond de la glacière & les éminences de 
glace dont clic eft meublée. Moitié de la 
rampe eft couverte par le rocher qui fait 
faillie au-devant de l’entrée de la grotte. La 
caverne eft dans toutes fes parties , ainfi que 
la rampe , prife dans le roc vif. Quelques grains 
de terre ayant été entraînés dans fa partie 
fupérieure , il y croît de diftance en diftance 
des primes-veres , de la fumeterre vivace , du 
greraille à fleur violette , & de l’afpcrule 
odorant. A deux cents pas j’ai trouvé un fcul 
pied de trolle d’Europe, dont Linné a fait 
une efpece particulière. Cette plante , rare en 
France , ne fe trouve que fur'les hautes mon- 
tagnes. La glace , qui par l’effet du priftne 
paroît dans la caverne du plus bel azur du 
inonde , eft très-blanche ; ellcfe tranfpbrtc dans 
le moment aduel à Befançon & s’y conferve 
près de quinze jours. On compte en faire 
iifage tout l’été , l’hiver ayant été trop doux 
pour remplir les glacières de la ville. 

Je n’aurai pas fur le fort de cette lettre, 
mes iiKjuiétudes ordinaires : fi Je fujet ne 
vous en plait pas, du moins il n’aura pas le 
tems de vous ennuyer , & cette certitude me 
Gonfok de ne pas caufer plus long - tems avec 
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vous. Adieu , madame ; fouvenez - vous que 
je ne promets pas d’etre taujours auffi diferette. 


LETTRE LUI. 

I,e 3 juillet 

Je vous ai promis une defeription des grottes 
d’Offelles. Des pluies continuelles m’ont em- 
pêchée de remplir plus tôt cet engagement : 
enfin j’en arrive, & je me hâte de fatisfairc 
votre curiofité , fur un jeu de la nature auflî 
extraordinaire qu’intéreffant. 

Les grottes d’Offelles , fituées à trois lieues 
fud-oueft de Befançon & à une de Quingey , 
ont leuf entrée dans une montagne , dont la 
bafe cft baignée par le Doux; la partie cul- 
tivée produit du bled , il ne croît fur le refte 
que des broufiailles. - De l’autre côté de la 
riviere, le payfage , quoique fauvage , eft 
alfez agréable. On apperçoit une vallée, ^des 
montagnes & quelques villages. 

La partie connue des grottes a au moins 
un quart de lieue de profondeur, fur une 
largeur & hauteur très- inégales; dans cer- 
taines falles les voûtes ont jufqu’à cent pieds , 
tandis que le palfage qui conduit de l’une ^ 
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l’autre , efl par fois fi bas que l’on eft obligé 
de fe courber au point d'av-^oir la tête au ni- 
veau des genoux. Le chemin eft aftez pénible , 
& quelquefois effrayant: d’abord on marche 
fur des pierres couvertes d’eau , enfuite fur 
une terre glaife conftamment détrempée par 
les gouttes d’eau qui filtrent à travers les 
voûtes; ce qui la rend extrêmement gliffante. 
Le terrain eft montueux; on y rencontre 
fréquemment des marches grofticres & iné- 
gales , près defquelles fe trouvent des trous 
dangereux. Un ruiffeau affez confidérable a 
néceflité un pont, fur lequel on palTc en 
fureté. Il eft folide ainfi que fes gardes -foux. 
Le jour ne pénétrant dans la grotte par 
aucun endroit , l’air eft épais & ne s’y re- 
nouvelle point. Nous en fouffrîmes d’autant 
plus , qu’ayant perdu en route les flambeaux 
dont ma fociété & mol nous nous étions 
pourvues , nous fûmes obligés de prendre 
pour nous éclairer,, quatre lampes dans un 
moulin : leur odeur nous occafionna de vio- 
le ns maux de tête. Cette lueur pâle permet- 
toit aux chauves -fourls qui y font en grand 
nombre , de s’approcher & de planer fui nos 
têtes. 

" Les ftalaéÜtes ou concrétions; dont les 
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Voûtes font tapiffécs , ainfi que celles qui s’é* 
lèvent de terre , offrent une imitation de tout 
ce que l’architedure gothique Sc moderne 
réunit de rare & de précieux , tant pour la 
variété des objets que par la fineffe de l’exé- 
cution. Ici , c’eft un temple antique dans toute 
l’immenfité de fes proportions; là, un. amas 
de colonnes difpofécs avec goût, offre aux 
yeux trompés un périftile moderne : plus loin 
l’on croit voir les ruines d’un édifice qui 
traniportc l’imagination dans la nuit des tems. 
Si vous détournez la vue, elle eft frappée 
d’une nouvelle erreur, en diftinguantfur une 
éminence les détails qui compofent un char- 
mant payfage. (Jà & là des grouppes d’enfans 
s’offrent fous la forme de bas-reliefs ; on ren- 
contre à chaque pas des ftatues coloffales , 
des guerriers armés , des hermites en contem- 
plation, des kioftes, des pavillons turcs, des 
colonnes torfes, des tombeaux, des urnes 
funèbres pofées fur d’énormes pyramides , des 
trophées , des feftons & des draperies dont 
l’élégance eft extrême. 

Ces concrétions pierreufes doivent leur 
formation à des eaux qui, après avoir dé- 
trempé & diffous des terres ou des pierres 
calcaires , fe filtrent au travers des rochers & 
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tombent goutte à goutte. Ces gouttes , après 
que la partie terreufe a été féparée par l’éva- 
poration & le contad de l’air, s’épailTilTent 
& forment en tombant fur diverfes figures , 
les dififérens objets dont je viens de vous 
entretenir. 

J’invite les voyageurs à ne point paf- ’ 
fer en Franche - Comté, fans vifiter les dif- 
férentes merveilles qui s’y trouvent réu- 
nies. Les amateurs de la nature feront fûrs 
de l’y contempler dans un de fes plus 
beaux temples. Q_u’ils fe gardent bien de 
croire ce que l’on ne manquera pas de leur 
débiter. On leur dira que ces grottfes ne mé- 
ritent plus la peine d’être vues, depuis que 
ÎVT. le marquis de Toulongeon les a dégra- 
dées pour orner fes jardins. A la vérité , il a 
fait enlever plufieurs 'petites colonnes; mais 
dans une forêt s’apperçoit - on qu’il manque 
quelques baliveaux ? 

Je n’ai plus à décrire des beautés de la 
province , que la chûte du Doux , & la fource 
de la Loue que i’ai entendu vanter , mais que 
je ne connois point encore; l’une & l’autre fe 
trouvent fur le chemin de Mortcau , où je 
palferai peut-être en me rendant en Suiffe. 
Je compte y xetournet inceffarament; deux 
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motifs m’yeiigagent : je voudrols parcourir le» 
comtés de Neuchâtel & de Valengin, le Val- 
lais, lès falincs de Besc, la petite république 
de Bienne, & voir le pied des glaciers de 
Chamouni. Je voudrois , & c’eft le principal 
but de mon voyage , oublier s’il fe peut, 
dans un climat paifible , les convulfions qui 
déchirent ma trifte patrie ; je voudrois oublier 
la France & fa fplendcur paffée; je voudrois 
fous un ciel tranquille , ceffer de répandre 
des larmes fur fon fort. O dcfir fuperflu ! 
Non , jamais je n’oublierai mon roi : fes ver- 
tus , fa patience le rendent digne de l’amour 
de fes fujets. Et vous , grande reine , qui avez 
montré un courage que les circonflances & 
vos malheurs n’ont pu abattre, courage qui 
vous a élevée au-delTus de la couronne que 
vous portez, vous ferez peut-être la feule 
qui bénirez un jour cette odieufe révolution, 
à laquelle vous devez déjà une place dans 
l’hiftoire, que peu de femmes avant vous 
avoient fu remplir ! Quel exemple pour les 
reines à venir ! Il ferme la bouche aux Fran- 
çois fur leur propre fort; en eft-il un qui 
oferoit fe plaindre, fans qu’on lui rappellàt 
tout ce que vous eûtes à fouffrir ? Vos peines 
font préfentes à leur mémoire, leurs coaurs 
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faigneront long-tems des décliircmens du 
vôtre , & ils tremblent encore au fouvenir de 
cette nuit fatale, où vos jours furent en dan- 
ger , & où fans doute vous auriez perdu la 
vie, fi votre augufte préfence n’eût glacé 
d’effroi vos lâches afTaffins. 

Vous me pardonnerez, j’efpere , derappeller 
ici un événement qu’on ne peut comparer 
à aucun autre , & dont les étranges circonf. 
tances ne feront pas crues de nos neveux.' 

Le 5 odobre, quatre jours apres le repas 
que les Gardes - du - Corps donnèrent au régi- 
ment de Flandres & à la milice de Verfailles, 
dans la falle des fpcétacles du château , des 
filles de joie, des forts de la halle habillés 
comme elles , mêlés à des efpeces de faüva- 
ges portant de longues barbes , des bonnets 
pointus, des piques 8 c des bâtons ferrés, 
tous foudoyés par la cabale d’Orléans, fc 
rendirent en foule à Verfitilles, traînant avec 
eux du canon. ( Le prétexte étoit d’y de- 
mander du pain , dont Paris manqiioit au 
fein de l’abondance. Depuis la révolution , 
ce moyen fut fouv'ent employé, & toujours 
avec fuccès , par le côté gauche de l’Affem- 
blée, pour foulever le peuple 81 tourner fa 
rage contre les amis de la monarclûe. ) Ma/s 
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le but ctoît (le forcer le roi en l’effrayant, 
à accepter les articles de la conftitution qui ve- 
iioient d’être décrétés ; décrets qui excluoient 
le monarque de la fouveraineté, & que ce- 
pendant il figna à la demande de M. Mou- 
jiier , préfident alors de l’AfTemblée. (a) Le pré- 
fidentfe rendit au château, accompagné d’une 
députation de l’Affemblée & d’un grand nom- 
bre de ces femmes & de leurs acolites , qui 
en .arrivant à Verfailles, avoient pris place 
à l’Affierabléc parmi les députés. On craignoit 
aufli les fuites du repas où le roi & fa far 
mille furent vivement applaudis. Un membre, 
nommé Péthion , le dénonça. On avoit vu 
paroître à l’cail de bœuf quelques cocardes 
blanches; on ne doutoit plus que ce ne fût 
le fignal d’une confpiration. Le roi , difoit- 
on , devoit s’enfuir à Metz , fous l’efcortc 


(c) Si M. Mounîer eut quelques torts dans cette 
coupable nuit, il ne tarda pas à les abjurer & à les 
réparer, en quittant une aflemblée illégale, fur les 
vues de laquelle il ne pouvoir plus fe méprendre. 
En s’éloignant, il chargea M. de Blacon, député de 
la noblefle, de dire à l’AfTemblée, qu’il partoic, pour 
n’étre plus ni complice ni témoin des horreurs qui s’y 
commettoient. 

du 
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du régiment de Flandres & de fes gardes 
fideles. 

L’étrange & nombreux cortege dont les 
députés étoient fuivis , fut pris , dit M. Mou- 
nier lui -meme, pour un attroupement que 
les Gardes -du -Corps cherchèrent vainement 
à diffiper. Ce fut le fignal de leur perte; ils 
avoient ordre de ne point tirer , & plufieurg 
fe lailTerent blefler impunément ; la cohorte 
fe rallia & parvint aux pieds du trône, oit 
les uns demandèrent l’acceptation pure & 
fimple, de la conftitution & de la déclaration - 
des droits de l’homme , & les autres du pain. 

Je ne finirois pas , fi j’entrois dans le dé- 
tail de ce qui fe palToit à la fois chez le 
roi , à l’AlTemblée Nationale & à Paris. 

A neuf heures dufoir, Sa Majeflé apprit 
que M. de la Fayette craignant de perdre la 
confiance du peuple, fa place de comman- 
dant de la Garde Nationale, & peut-être la 
vie , arrivoit à Verfailles à la tête d’une armée 
formidable, qui venoit demander le renvoi 
du régiment de Flandres, & prier le roi de 
dire quelques mots en faveur de la cocarde 
patriotique. 

Les Gardes- du- Corps , au nombre de fix 
eents ( car le quartier de juillet étoit encore - 
Ttms U. S 
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à Verfaillesjs’étoient rangés en partie devant 
la grille de la cour royale; les autres, avertis 
trop tard , furent pourfuivis & affaillis dans les 
rues comme des bêtes féroces en fe rendant 
à ce porte; quelques-uns furent tués, & d’au- 
tres bleffés dangereufement. Le roi appre- 
nant que la Garde Nationale arrivoit avec 
intention d’achever de les égorger, leur fit 
dire de fe replier fur la terraffe de l’Orangerie, 
& peu de tems après à Rambouillet, où le 
duc de Guiche les conduifit ; de maniéré qu’il 
.ne rerta pour la défenfe du château , que la 
garde de fervice. 

Le roi n’ayant aucune force à oppofer à 
l’armée de Paris , fit prier l’Alfemblée Natio- 
nale de fe ranger autour de lui ; mais ne 
croyant pas qu’il fût de fa dignité de fe dé- 
placer, elle envoya feulement le préfident, 
fuivi de quelques membres. Pendant qu’elle 
traitoit cette quertion , M, de la Fayette 
arriva, quitta fon armée fur la place d’armes, 
monta au château , & raffura Sa Majcrté qui 
fit alors remercier le préfident & les députés, 
& rerta feulement entourée de fa famille , de 
fes minirtres & d’un petit nombre d’amis. 

Le duc. d’Orléans faifoit alors dirtribùer 
au peuple dans les cabarets , dans les cafés , 
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dans les écuries , fous les portes & dans les 
cours des maifons, du vin, des viandes & 
des liqueurs fortes. 

Le marquis de la Fayette, témoin de cette 
abondance , n’en redouta point affez les, 
fuites ; il fe contenta de garnir à la hâte quel- 
ques polies avec les foldats de fa nombreufe 
armée , puis il monta chez le roi , auquel il 
communiqua une partie de fa fécunté. PaC- 
fant enfuite à l’œil de bœuf , il tranquillifa aulïi 
la foule inquiété ; il étoit alors deux heures : 
elle fe dilTipa & fut , ainfi que la famille royale, 
fe livrer au repos. De là paffant à l’AlTemblée 
Nationale , après quelques raomens d’entre- 
tien avec le préfident, il le décida également 
àlcverla féance, qu’il tenoit depuis dix -huit 
heures , & à aller fe coucher. 

Bientôt les membres de l’AlTemblée fe dif- 
perferent. “ Il ne relia dans la falle , que 
„ MM. Barnave, le comte de Mirabca'u,, 
55 Péthion , & quelques autres démagogues 
55 zélés , qui ne pouvant empêcher les crimes 
55 du matin , les confacrerent de leurs re- 
,5 gards. 5 , (a) 

Tandis que la cour , l’AlTerablée Nationale 

' (a ) Journal politique national , duquel j’ai env 
prunté ce palTagc & quelques-uns des fuivans. 
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& M. de la Fayette dormoient , les bri- 
gands , les poiffardes , mangeoient , bu- 
vaient & s’évertuoient autour de grands feux 
qu’ils avoient allumés fur la place d’armes & 
dans l’avenue de Paris. 

Vers lix heures du matin cette troupe effré- 
née força l’hôtel des Gardes -du- Corps ; on 
en tua deux , on en bleffa plufieurs , & quinze 
qui fe fauvoient furent faits prifonniers pac 
la garde de Paris & de Verfailles. L'hôtel 
dévaflé , ils fe jeterent dans les cours du 
château , & pénétrèrent dans les fallcs , fans 
que les fcntinelles pofées par le marquis de 
la Fayette fiffent la moindre réfiftancc ; deux 
Gardes- du -Corps en faétion furent égorgés 
& leurs corps palpitans traînés fous les fenê- 
tres du roi. 

Parvenu au haut de l’efcalier de marbre , 
on demanda à grands cris la tête de la reine. 
Les Gardes- du -Corps fe barricadèrent dans 
les falles ; mais leur courage étant impuiffant , 
les portes furent forcées , ils fuccoraberent , 
On les pourfuivit 'd’appartemens en appartc- 
mens. Celui qui étoit en fentiuelle à la porte 
de la reine , fe défendit en héros, & n’expira 
qu’après avofr donné l’alarme à fa fouve- 
raine. £lle lui doit la vie. 
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La reine avertie à tems , fortit du lit & s’en, 
fuit à demi nue, par un petit pafTage qui 
communique à l’appartement du roi. A peine 
avoit- elle quitté le ficn , qu’une bande d’af- 
faffins , dont deux étoient habilles en femmes , y 
entrèrent , pénétrèrent jufqu’à fon lit , & 
foulevercnt les rideaux avec leurs pique^. 

On ne fait jufqu’où cette fcenc d’iiorreurs 
auroit été portée , fi le marquis de la Fayette 
défçfpéré de fon fommeil & de fa crédulité, 
' n’eût repréfenté avec véhémence aux grena- 
diers des Gardes -Françoifes incorporés dans 
la Garde Parifienne , les dangers du roi , & 0 
pour le fauver il ne fe fût offert en viélime. 

Les grenadiers volèrent au château , dif- 
perferent la foule , chafferent les affaffins qu^ 
s’étoient jetés dans la galerie , & qui tea- 
toient de forcer l’œil de bœuf; ils délivrèrent 
enfuite les quinze Gardes- du- Corps retenus 
prifonniers , fur le fupplice defquels on déli- 
.béroit ; puis ils s’emparèrent des portes. 

Pendant ce tems, le roiinftruitdu danger 
de fes Gardes , oubliant le ficn , ouvrit fes 
fenêtres & demanda du haut de fon balcon 
' leur grâce, au peuple. Le petit nombre de 
Gardes -du -Corps réfugiés près de fa per- 
fonac, mirent t>as les armes, jetèrent leurs 

S iij 
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tandoulieres au peuple, & crièrent, viVe la 
ïiation ! pour fauver leurs camarades. Com- 
bien ce cri dut leur coûter ! 

' Tout étoit en pleurs , tout étoit confterné; 
IVTad. Elifabeth & les femmes de la reirfe 
'crioicut , fanglottoient ; le Roi & Monfieur 
paroiiïoicnt abattus ; les mini lires ne favoient 
a'‘cjuel parti s’arrêter. M. Necker , naguère 
l’idole du peuple , plongé, dans un coin du 
cabinet ’du roi , dans d’ameres réflexions , 
'oublia de fe montrer, ou n’en eut pas lecou- 
'rage : reproche que les amis de la monarchie 
s’accordent à lui faire. La reine feule relia 
maîtreffe d’elle ;’fon vifage ne parut pas s’al- 
térer un moment.' Quel fublime courage f 
Le peuple , en celTant de s’occuper des 
■ Gardes -du -Corps, fe rappella le principal 
bbjet de fon entreprife , & demanda à grands 
Cris que le roi vînt fixer fon féjour à Paris. 
' Sà Majéfté , follicitée d’ailleurs & effrayée des 
fuites que l’on lui faifoit entrevoir , s’il fe 
refufoit aux vœux de la capitale , promit de 
partir à midi. Son augullc parole, qu’elle 
'vint confirmer fur le balcon, vola de bou- 
che en bouche; & au défaut 'd’échos on 
chargea le canon d’apprendre au loin une 
nouvelle que le bruit des fufils & les accla- 
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mations ne pouvoient y porter.' 

Alors , difent les journaliftes , la joie du 
peuple n’eut plus de bornes ; elle fe mani- 
fefta fous les formes les plus hideufes. On 
s’empara des Gardes - du - Corps auxquels 
on avoit accordé la vie , leur uniforme fut 
arraché, & on leur fit endoffer celui de la 
Garde Nationale j car on les confervoit pour 
tyner le triomphe des vainqueurs. 

Jufqu’à-midi il falloit s’occuper: tandis 
qu’un des fauvages à bonnet pointu & à 
longue barbe montroit avec oftentation fou 
vifage & fes bras couverts du fang qu’il avoit 
verfé , & qu’il fe plaignoit qu’on lui eût 
fait faire quatre lieues pour ne couper que 
deux têtes, des poilTardes affifes fur le tronc 
d’un Garde -du- Corps , dépecèrent fou che- 
val tué avec lui , & s’en nourrirent après 
l’avoir préparé. Les milices & les Parifiens 
danfoient autour de ce feftin. 

A peine ce fanglant banquet cft-il ter- 
miné, qu’une autre feene s’apprête ; la reine 
en cft l’objet, on la demande à grands cris. 
D’abord elle héfite; mais M. de la Fayette 
lui ayant afl'uré que cette démarche cft né- 
ceffaire pour calnaer h. multitude , elle s’élance 

S., iv 
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en clifant : dufie-jc aller fupplice , ce motif 
me décide, (a) 

Aufli-tôt qu’elle parut fur le balcon , ac- 
compagnée de monfeigneur le Dauphin & 
de Madame Royale , mille voix fc firent en- 
tendre, criant, point d’enfans! Elle s’éloigne 
& dépofe fon fils dans les bras de Mad. la 
marquifede Tourzelfa gouvernante. Comme 
elle fe rapprochoit, le chevalier de 
qui ne perdoit pas de vue fon danger , en 
appercevant trente fufils dirigés vers le bal- 
con , fe précipita au - devant de Sa Majeftc 
pour l’empêcher d’approcher ; mais devenant 
fon motif, elle lui dit: chevalier , votre in- 
tention n’eft pas perdue, j’en feus tout le 
prix ; je fais que c’eft à moi qu’ils en veulent, 
il efi; tems qu’ils aflbuvilfent leur rage. 

En achevant ces mots, elle fe préfenta fur 


(fl) Elle étoit alors debout dans le cabinet d» 
toi , embraflant d’ijn de fes bras Madame Royale , 
placée devant elle dans la même attitude ; monfei- 
gneur le Dauphin également debout , monté fur un 
fauteuil, étoit appuyé contre fon fein, paifant fes 
petits doigts dans les boucles de Ik fœur & inter- 
rompant par fois ce jeu pour demander à manger 
à fa mere , en fe fervant de çes mots : manian , j’« 
faim. Quel tableau ! 
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k balcon , avec cet air de déefle , fait pouf 
charmer les humains ; les affaflins en font éton- 
nes. Ils confervent , la même attitude, mais ils 
manquent de forces pour exécuter leur lâche 
projet. En vain ils s’excitent, en vain ils répè- 
tent, tire donc , tire donc ! Inaccefliblcs à tout 
autre fentiment qu’à celui de l’admiration 
qu’infpirent les grâces & le courage de notre 
fouveraine , les armes leur tombèrent des 
mains , & des applaudilTemens univerfels lui 
furent prodigués. “ Son génie, dit le jour- 
„ nalifle , redreffa tout-à-coup l’inftincfl de 
„ la multitude égarée; & s’il fallut à fes cn- 
M nemis , des crimes , des conjurations & de 
„ longues pratiques pour la faire afTafliner, 
,, il ne lui fallut à elle , qu’un moment pour 
„ fe faire admirer. „ 

Pour raifonner fur de femblables événe- 
mens , il faudroit en avoir été témoin : c’eft 
pourquoi j’emprunte encore les réflexions 
du meme journalifle. 

“ On demande quel étoit le plan de la 
„ faélion. Il eft difficile de le dire avec pré- 
cifion. On ne doute pas que les brigands 
,, & les poiffardes n’aient eu le projet d’af- 
„ faffiner la reine ; mais^ y avoit - ii eu upc 
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» main gagnée pour tue? le roi ? Voilà le 
„ problème. Pourroit-on dire en effet ce 
,, qui fût arrivé , fi les brigands eufifent 
3, pourfuivi & atteint la reine dans les brt^s 
„ du roi ? Et fl la famille royale eût été 
3, maffacrée , auroit-on pu arrêter le duc 
„ d’Orléans , fécondé par une faélion puif- 
35 fante, à Paris & dans rAflcmblée Natio- 
,5 nale ? Ce prince eût été porté au-delà même 
3, de fes efpérances; car on n’eût pas héfité 
35 à déclarer M. le comte d’Artois & les autres 
,5 princes fugitifs ennemis de l’état. „ 

A une heure, le roi partit de Verfailles, 
précédé des troupes Parifiennes ; chaque fol- 
'dat emportoit un pain au bout de fa baïon- 
nette. Les poiffardes les fuivoient, ivres de 
vin & de joie, affifes furies affûts des ca- 
nons & fur les bagages de la cour ; les 
unes ornées de rubans , couronnées de pam- 
pres & de lauriers ; les’ autres coëfifées des 
chapeaux des Gardes-du-Corps , armées de 
fabres, de fufils, portant des cuiraffes devant 
& derrière, apoftrophant la reine, chantant 
des chanfons infâmes , fe proftituant devant 
trente mille curieux qui accompagnoient la 
niarche. ' • • ■ 

Venoient enfuite des chariots remplis de 
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tled , que l’on avoit enle^^s à Vcrfaillcs, & 
recouverts de branches d’arbres. Ils ctoienc 
entoures de Cent-SuifTes & de foldats de 
Flandres. Les Gardes-du-Corps prifonniersj 
nue tête , ou coeffés de bonnets de grena- 
diers & à pied, étoient conduits un à un 
par les Gardes-Fran^aifes; le carrolTe du roi , 
renfermant toute fa famille, marchoit au petit 
pas au travers de cette foule, dans laquelle 
.on diftinguoit deux de ces monflres encore 
couverts de fang , portant fur de longues 
piques les têtes de deux Gardes aflaflinés ; 
têtes qui pour être oftêrtes plus décemment 
auxParîfiens , furent coè’ffccs dans la bouti- 
que d’un perruquier en pafldut à Seves. Vingt 
fois pendant la route clics furent apportées 
aux portières du roi avec des éclats inful- 
tans ; la reine & fes malheureux enfans fu- 
rent réduits à contempler cet odieux fpeélacle ; 
de peur qu’ils n’en perdiffent quelque chofe , 
les poiffardes , ces mégères forcèrent à coups 
d’épingles & de pointes de cifeaux d’honnê- 
tes olFiciers de la Garde Parifienne d’abandon- 
ner les portières du carrofle , dont ils s’étoient 
.emparés pour raiïurcr Leurs Majcllés. (^7) 


(a) Oq dit que le duc d’Orléans que Ton avoit 
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Enfin , à fept heures du foir ce convoi , 
qui n’eut jamais fon pareil, fit fon entrée à 

vu à fept heures du matin à l’œil de bœuf, au 
fort de la mêlée , fe trouva fur le chemin de PalTy, 
lorfque la cour y palTa, contemplant d’un air agité 
l’arrivée du roi; fans doute fon cœur n’étoit pas 
plus tranquille. 

“ L’attentat du ç au 6 oétobre a été confidéré par 
„ l’Europe entière , comme le plus grand crime du 
„ fiecle, quand M. Mounier en eut révélé les effroya- 
,, blés circonftances. „ ( Mercure de France, N®, j j.) 

Les doutes que l’on pouvoit avoir fur les noms 
des coupables , défignés à haute voix par le public , 
fe changèrent en certitude , lorfque l’on eut con- 
noilTance de la procédure du Châtelet, où étoient 
nommés le duc d^Orléans , le duc d’Aiguillon , le 
marquis de Mirabeau , & M. Barnave , de compa- 
gnie avec la Dlle. Théroigne & l’homme à la grande 
barbe, connu encore fous le nom de coupe -tête. 

Les nations attendoient avec impatience que ce 
tribunal jugeât les coupables , quand/l’AlTemblée , 
fûre que tien ne pouvoit l’intimider, le déclara in. 
compétent , & fe réferva de prononcer ; ce qu’elle 
vient de faire , en décrétant avec autant d’équité 
que l’on en a toujours attendu d’elle, que confor- 
mément à l’avis du comité chargé de l’examen de 
ce gouffre d’iniquités, il n’y avoit pas lieu à accuGi- 
tion contfe le duc d’Orléans, M. de Mirabeau , &c. 
X>es nouvelles ajoutent, qu’il eft permis au public d’ea 
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Paris que l’ori avoit illuminé , non poin: ho- 
norer le chef de la nation, mais pour éclairer 
le triomphe des habitans. Arrivé à l’hôtel- 
«Ic-villc , le roi y fut harangué par M. Bailly. 

Cet éloquent académicien, en rendant au 
,, peuple la réponfe du roi , oublia quelques 
J, mots que la reine toujours raaîtrefTe d’elle- 

même lui rappella avec grâce, & dont le 
gy maire tira parti pour faire un compliment 
3, aux fpedateurs. „ 

Rendue aux Tuileries, la reine ne put^ 
«n fe livrant au repos , y cacher fa douleur , 
& gémir en paix fur le fort d’un peuple qui 
l’intérelToit toujours. Pendant les premiers 
jours qui fuivirent fon inftallation dans la 
capitale , appellée de quart d’heure en quart 
d’heure, tantôt par la multitude, tantôt par 
une femme ifoléc , elle étoit obligée de fe 
montrer à ce peuple efifréné , encore avide , 
malgré fon erreur, de l’afpeél defes maîtres. 
Q,uelques femmes lui demandoient avec au- 
torité fa main à baifer, d’autres la fernaon- 

croire ce qu’il voudra. (*) Hélas ! pour être convaincu, 
il fuffira de lire l’abrégé de la procédure criminelle 
inftruite au Châtelet de Paris , imprimée depuis quel- 
ques jours. 

(^) Note trèf-pojie'rieure au tenu où la lettre fu^ 
éerite. 
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noient : mais la foule l’applauclinblt en l’ad- 
mirant; & l’on eft près d’aimer les princes, 
quand on les admire. O mon roi ! puifTe 
votre peuple vous manifelter bientôt des fen-- 
timens qui peut - être pouvoient s’altérer, 
mais qui u’auroient jamais dû s’éteindre ! 
Puiffe-t-il, par un prompt rév^eil & par un 
retour volontaire fur lui- même, arracher le 
voile dont fc couvrent les fourbes qui pro- 
fitent de fon erreur! PuifTe-t-il par un re-*^ 
pentir utile & falutaire , éloigner les nouveaux 
malheurs qui le menacent ! Puifliez - vous 
lui pardonner, l’aimer & régner long- tems ! 

Q,ue ces vœux-s’ accomplifTcnt, que j’en ap- 
prenne la nouvelle ; & quel que foit mon fort, 
je ne me plaindrai pas. 

Adieu , madame ; après cette profeffion de 
foi , il ne me refte rien à ajouter. Répéter 
que je vous aime feroit inutile : celui qui 
eft[fidele à l’amour qu’il doit à fes maîtres, 
ne trahit point l’amitié ; l’un & l’autre feront 
toujours facrés pour moi. 


't<Sàr-J/î 
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SUPPLÉMENT 

voyage cTiine Françaife depuis la 
révolution. 


LETTRE LIV. 

A la Brevîne , U 20 juillet 1700I 

E l 

jN VOUS annonçant, madame, le 3 de 
ce mois , mon départ pour la SuifTe, je ne 
croyois pas cependant qu’il fût fi prochain. 
Mais les apprêts de la fédération, les fuites 
que cette pompeufc cérémonie doit , dit-on, 
entraîner , l’horreur du parjure , auquel tout 
François honnête répugne , malgré la multi- 
plicité des fermens que l’on exige de lui ; 
ces raifons , dis -je , ont fait defirer à MM. 
de ... . & du qui dévoient m’accom- 

pagner, que nous partiflions plus tôt. L’ef- 
prit de vertige eft fi contagieux , il gagne 
fl facilement les provinces , que ne pouvant 
arrêter la révolution , il eft prudent de s’en 
éloigner, quand on ne peut pas partager les 
acclamations d’une joie faétice, qui un jour 
fe changeront en cris de douleur. L’erreur 
de la capitale , que l’on entretient à force 
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d’argent , eft encore fi grande, que fi M. Maï- 
let du Pan n’étoit pas connu pour être un 
journalifte auffi exadl que modéré, on auroit 
peine à y croire. Voici comme il s’explique 
dans le vingt -huitième numéro du Mercure 
de France. 

“ II eft peu aifé de peindre le tableau ex- 
jy traordinaire , qu’a ofifert le Champ -de - 
^ Mars la femaine dérniere : douze mille 
^5 ouvriers à trente fols par jour , n’accélérant 
3, pas alTez les travaux de celte vafte en- 
,3 ceinte qui fervira de théâtre à la cérémo- 
3, nie du 14 , les diftriéls y envoyèrent des 
35 travailleurs patriotes : bientôt les diftri( 5 ls 
33 entiers fe mirent en mouvement : chaque 
3, jour on voyoit paffer de nombreufes pro- 
„ ceflions , armées de pelles , tambour battant 
„ & bannières déployées : les femmes parta- 
33 gerent bientôt l’enthoufiafme , & le pi opa- 
,3 gerent ; il paffa à toutes les corporations ; on 
„ l’inculqua aux moines, aux féminariftes , 
„ aux fcBurs converfes. Les Chartreux, dont 
33 plufieurs avoient vieilli dans la folitude 
3, de leur cloître, en furent tirés, promenés 
33 dans les mes, la pelle fur l’épaule & con- 
3, duits au Champ-de-Mars. Sur cette arène , 
^ la courtifanne échevelée fe trouvoit à côté 

33 de 
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JJ (le la citoyenne pudibonde ; le Capucin 
,j traînoit le baquet avec le chevalier de S. 
„ Louis; le porte -faix avec le libertin du 
„ Palais-royal ; la rdbufte harengere rouloit 
, 5, la brouette remplie par une élégante. Le 
^ peuple aifé, le peuple indigent, le peuple 
,j vêtu , le peuple en haillons , vieillards , 
,5 femmes , communautés rcligieufes , acadc* 
JJ mies , comédiens , &c. formoient cet at- 
,j telier immenfe & mobile , dont chaque 
JJ point oflfroit un grouppe curieux , une 
JJ fcehc de carnaval , ou une fcene de l’am- 
j, phithéatre d’Athenes , & par- tout ce fen- 
timent qui réfulte d’un concours d’homme$ 
,j animés par l’enthoufiafrae & par l’alégrefTe , 
JJ 8 c rivalifant d’émulation. Les fpeélatcurs 
JJ étoicnt auffi nombreux que les aéleurs* 
„ Des tavernes ambulantes, des boutiques 
„ portatives garniflbient les dehors; les voi- 
,j tures dépouillées de leurs armoiries , cou- 
„ vroient les approches de l’enceinte ; la 
,j mufique & les cris de joie fe mêloient 
JJ aux lieux-communs contre les ariftocratesj 
JJ le refrain de la plupart de ces chanfons 
„ étoit , ça ira , lei arijiocrates à la lanteine ! 

JJ crevent Us arijiocrates ! & autres facéties fra- 
^ tcrnelles , que les dames éperdues de la 
Tome U, • T 
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jy dcmocratie & les journaliftes à rcfprit-(Je-< 

vin nomment des hymnes patriotiques. ,, 
- Notre voyage décidé , nous partîmes de 
Befançon le 12 de ce mois , ( deux jours 
avant l’anniverfaire de la prife delà Baftille, 
fl bruyamment & fi généralement célébré ) 
pour aller coucher à Pontarlier. Nous effuyâ- 
iTjes dans cette journée à tort & à travers , 
les injures des citoyens adlifs , couverts de 
guenilles , qui auroient mieux fait d’exciter 
notre compalfion^ dont ils auroient relTenti 
les effets, que notre pitié fur les infolcnces 
qu’ils fc permettoient. Heureufement nous 
étions munis de paffe- ports; quoique l’ AC. 
femblée Nationale , en décrétant les droits de 
l’homme , ait dû rendre cette précaution 
inutile , la Garde nationale de Pontarlier , 
moins indulgente, ( ou foumife à des ordres 
diélés fous main ) continue à y vexer les 
pafTans. 

Non -feulement les habitans de cette ville 
exercent leur rage fur les vivans ; mais les 
morts n’en font pas exempts. Ce fut en vain 
que je cherchai la pyramide qui décoroit 1 % 
place , & que j’y avois v'ue l’an paffé. Les 
armes de France , & le nom de M. de Vanol , 
intendant de la province de Franche-Comté, 
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qui , ainfique jeTai déjà dit, follicltales bien^ 
faits de la cour pour cette ville lorfqu’elle fuC 
incendiée , étoient placés fur le monument j 
il n’en fallut pas davantage pour le faire 
proferire. Dans un moment d|gnthoufiafme , 
il fat abattu, & jufqu’au piédeftal tout a dit 
^ paru. Malheur au peuple qui de fang - froid , 
& fans regrets , facrific jufqu’à la rcconnoif» 
fance ! ( a ) 

Le lendemain après deux heures de mar-i 
che, j’apperçus les bornes de France : en les 
voyant, mon cœur fe ferra, mes yeuxfe renr- 

- — I -■ — , , 

(û) Cela me rappelle une converfation que Mllei. 
Contât eut dernièrement avec M. Charles de Lameth, 
dans laquelle l’aétrice lui reprochoit fon manque da 
reconnoiflance. Il eft un tems, lui dit le héros avec 
emphafe, où la juftice donne du pied clans le cul à 
la reconnoiflance. J’ai cru , lui répondit Mlle. Contât i 
que c’étoit à l’ingratitude. 

Pour l’intelligence de la chofe, il faut favoir que 
. Mrs. de Lameth furent de tous tems comblés des 
faveurs de la cour , & particuliérement des bienfaits 
de la reine. Quand Charles partit pour la guerre d’à--. 
mérique , cette prinçefle pria M. de Rochambeau , 
qui commandoit l’armée , de lui compter tous les ans 
une fomme qu'elle lui fixa, en exigeant que fon nom 
‘ reliât inconnu, lied délicat, dit Sa Majeflé , & 
V6U.X lui épargnée la. reconnoiflance, 

J ij . 
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plircnt de larmes. Étoit-ce plaifir, ctoit-ce 
regret ? Je ne pus m’en rendre compte. Si les 
limites de France m’avoient permis d’ignorct 
que j’eufTe quitté ma patrie , je m’en feroîs 
doutée en traverfant le beau village des Ver- 
ricres , fi différent des nôtres , & où commence 
le comté de Neuchâtel : je m’en ferois dou- 
tée encore, aux révérences de fes habitans 
& à leur air gracieux, comme s’ils euffent été 
bien-aifes de me voir. O bon peuple ! votre 
réception a été vivement fentie ; puifTe-t- 
elle m’infpirer le courage de venir m’établir 
parmi vous! 

Arrivés ici, avant d’y dépofer mes compa- 
gnons de routé pour en prendre d’autres qui 
m’y attendoient , nous réfolûmes d’y palTer 
quelques jours àherborifer &àvifiter ce que 
cette mairie & fes environs offrent de curieux. 

La vallée de la Brevine peut ^voir cinq 
-lieues de longueur ; elle renferme environ 
quatre mille habitans : les maifons bâties en 
'bois font difperfées ; le chef-lieu en contient 
k peine trente. C’eft la partie la plus élevée 
' du Jura ; il y neige & gele à glace dans tous 
les mois de l’année. Ses produélions fe bor- 
nent à l’herbe qui croît dans les pâturages , à 
lipe grande quantité de fapin$ qui ombragent 
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les montagrtes, defquels on voit dccoulêr 
avec abondance la réfine, que les monta* 
gnards laiffent perdre , n’en connoifTant pas 
le prix. Parmi les fapins on trouve çà & là 
des hêtres , des fycomores & des forbiers. 

Le climat y cft fi froid , que Ton n’y cultive 
que quelques champs d’orge & d’avoine , qui 
rarement viennent en maturité. Dans toute 
la contrée on ne trouve pas un arbre fruitier. 
La fraife des Alpes , que l’on ne cultive point, 
eft la feule qui puiffe y mûrir ; mais on ne 
la mange qu’au mois d’août. On voit languie 
dans de petits quarrés de terre , que l’on 
nomme jardins , des laitues & des choux qui 
ne pomment jamais ; Tes petites raves , & 
même les pommes -de -terre , refufent d’y 
croître : toutes ces produélions , ainfi que les 
légumes d’hiver, fe tirent de Neuchâtel. Vous 
imaginez bien que le roficr y eft inconnu, 
ainfi que le roffignol , qui '‘ne chanta jamais 
dans ce pays que l’on peut appcller difgracié 
de la nature. 

A l’exception du lievre , les forêts font 
dépourvues de quadrupèdes ; fans doute on 
leur a fait foigneufement la guerre ; les petits^ 
oifeaux y font rares; la grive des bois, plus 
groffe , mais moins bonne que celle des 
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plaines , paroîts’y plaire ; les cOTbeatixÿ font 
auITi très - communs ; ils y livrent par fois de 
vigoureux combats aux aigles, dont ceux-* 
là font toujours la dupe ; car ce roi des airs , 
fier & préfomptueux, fe bat feul contre un 
nombre infini de fes lâches ennemis. 

Le lac de la Brevine n’exifte que depuis 
un fiecle ; fi l’on en croit la tradition , ce fut 
l’effet d’un tremblement de terre ; il s’eft 
formé dans une nuit , par l’enfonccrsent dii 
terrain , qui avant étoit couvert de fapins ; 
on affurc que quand on y pêche , les filets 
s’embarraffent par fois. dans les branches; on 
y prend de la tanche & du brochet ; fa lon- 
gueur eft d’environ une demi -lieue. 

Ses eaux fe perdent dans une cavité quo • 
l’on eftime avoir quatre-vingts pieds de pro- 
fondeur, c’eft peut- être un peu exagéré. Pour 
tirer parti de cette chûte d’eau , l'on a prati- 
qué fous terre V trois moulins à différentes 
hauteurs ; l’eau qui fait mouvoir la roue la 
plus élevée , tombe dans un conduit en bois 
qui peut avoir quinze pieds de long, ainfi 
que la voûte fur laquelle il eft pofé ; à l’ex- 
trémité du conduit , l’eau fe précipite fur la 
fécondé roue, ainfi du refte. 

On parvient au fond de ce précipice à 
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faide d’^cfcalîcrs droits comme une échelle 
& beaucoup plus dangereux , n'ayant pouï 
rampe qu'une perche qui n’eft pas fixée. Les' 
marches peuvent avoir dix pouces de lar- 
geur : elles font mouillées & extrêmement 
gliffantes; fi l’ons’cn écartoit, on fe briferdit 
infailliblement les os. 

J’avoue que l’afpeéï de cet abyme m’ef- 
fraya, que j’hcfifai long-tems pour y defeen- 
^re , & que je ne m’y déterminai que pouf 
fi’avoir point à me dire que la vue du dan- 
ger avoit pu m’étortner; de maniéré que ceC 
aéle fut plutôt l’effet de l’a vanité que celui 
du courage. Le danger étant moins conlidé- 
rable en montant , j’en revins avec beaucoup 
d’affuraiice , rapportant de la bouc au Ucu 
de crainte. 

Le commerce 8c l’induftrie de la valfée' 
confiftent en bétail , en horlogerie & en den- 
telles; le fil nécelfaire à la fabrication de» 
dentelles s’y file: les hommes ire dédaignent 
pas ce travail en hiver, & par contre -coup 
les femmes s’occupent à faire & à polir dif- 
férentes pièces d’horlogerie. 

Le fond de la vallée cft mouvant ; il 
abonde en tourbières que les habitans exploit 
•cnt,. poup chauffer les poêles. C’cff'moini^ 
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pour économîfer le bois, dont ils ne favent 
que faire , que parce que le feu de tourbe 
eft plus chaud que celui de fapin, & qu’il fe 
conferve plus long-tems. 

La furface fpongieufe des tourbières efl 
couverte de bruyere, de bouleau nain, d’an- 
dfomede, de canneberge ^ & de plufieurs 
iiutres fortes de mirtyles. Les montagnes font 
d’une richeffe extrême pour les botaniftes *dans 
le nombre de plantes dont les efpeces font 
variées, on en trouve quelques-unes, con'^ 
nues fous le nom générique de plantes alpines. 

La Brevine a une fburce d’eaux martiales , 
peu abondante , dont cependant les habitans» 
de Neuchâtel & quelques Comtois ^font 
ufage ; on les dit chargées d’une ochre ferrugi- , 
neufe; elles font ftomachiques & défagréables 
à boire, 'ayant une odeur de vitriol. 

Nous ne nous fommes point encore éloi- 
gnés du village ; nous avons projeté de vifiter , 
la vallée & celles qui l’av'oifment. Ce fera 
l’objet d’une autre lettre : auffi bien faut - il 
ménager votre patience §c mes plaifirs. Par- 
courir le monde en cil un , décrire ce que 
j’y vois en eft un autre. Vous en amufer en 
feroit un troifieme que je préférerois à tous} 
mais celui-là peut-être furpaffe ma volonté 
& mes talens. L’indulgence doit être votre 
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<3evîfe, comme le courage fera toujours 
mienne. Adieu. 


LETTRE LV. 

A la Brtvine , U x6 juillet 

TT OUS mes jours font marqués par quel- 
ques differentes promenades : on me mena 
d^bord à la montagne connue fous le nom 
du Chatelot ; elle paffe pour une des plus 
élevées du Jura ; fa diflance de la Brevine 
cfb d’environ une lieue. Les voitures même, 
les chars- à -baens étant obligés d’arrêter à fa 
bafe , on cft forcé de la gravir à pied ; ce 
qui n’eft pas une petite entreprife. Le defir 
d’y ramaffer des fofïilles eft l’objet qui y 
conduit : elle en eft couverte en partie depuis 
fon fommet jufqu’au bas ; mais du côtéoppofé 
à celui par où nous étions venus, elles font 
placées dans des bancs de marne bleue très- 
dure. En parcourant cette montagne , on me fit 
remarquer que la partie qui regarde la France 
eft en pierres calcaires , tandis que celui de 
la Suilfe eft en pierres réfradaires. On ra’af- 
fura que cette fingularité exiftoit fur les 
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âîfférentes cîiaînes du Jura ; on m’affüra itiémtf 
qu’elle av'oit été conftatée par d’exaélcs rtf* 
cherches : mais cela me paroît fi difficile à 
croire, qu’avant d’en être perfuadée, il faut 
que cela me foit répété par une féconde 
âütorité. 

Une montagne encore célébré dans le 
Jura , eft celle nommée Chafferon ou Creux-- 
du- Vent par les Suiffes, & Roche -‘Blanche 
par les François. Elle appartient au vallon de 
Sainte -Croix: fifuéc entre Pontarfier & Yver- 
dun , elle limite trois états ; au midi & au 
levant , elle borne le Pays - de - Vaud ; au 
nord, elle touche les terres de Neuchâtel^. 
& k l’ouefb clic s’étend jufqu’en Franche- 
Comté. 

Cette montagne eft terminée par trois cô^ 
nés; celui du nord eft remarquable par fa 
Fauteur , & par la hardieffe avec laquelle if 
femble s’élancer fur un ravin profond qui 
fépare la Roche • Blanche de la montagne 
appellée la Côte -aux -Fées. 

La vue magnifique que l’on fe procure en 
montant fur la Roche -Blanche, n’eft pas lac 
feule chofe qui y attire les voyageurs ; un 
phénomène qui lui eft particulier, la met 
encore en réputation : on vous dira qu’ert 
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jetant en avant du précipice , un paraFol , un 
chapeau , un mouchoir , ou quelqu’autre corps 
léger, ils en feront rapportés à l’endroit d’où 
ils étoient partis j mais il arrive auflî< & c’efl: 
ce que l’ôn ne vous dira pas dans le pays, 
que par fois ils tombent au fond de l’aby- 
mc. Pour qu’ils en foient rapportés , il faut 
que le vent vienne en face , & par conféquent 
qu’il foit nord; alors il s’engouffre dans la 
partie concave du précipice, s’y réfléchit en 
tourbillon , 8c ramené fur le fommet , où il 
peut feul s’étendre , les objets qui en étoient 
partis. Si le vent change , ou qu’il ne foit pas 
fort , adieu l’expérience. 

Je crains bien que cette defeription phyfi- 
que ne foit au-deffus de mes forces, & que 
vous n’y compreniez rien. Si cette crainte fe 
léalifc , convenez - en de bonne foi , je n’en 
ferai pas étonnée. 

Les pâturages qui croiflent fur la Roche- 
Blanche, font d’une excellente qualité. 

Cette journée a été employée à parcourir le 
Val-de-Travers , dont je reviens enchantée. 
Son entrée , du côté de la France , peut être 
comparée aux défilés des Thcrmopilcs ; il 
cft pratiqué entre des rochers, d’où pendent 
de grofles chaînes, dont on ,£ait ufage en 
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tcms guerre , pour barrer le diemirt." 
Cette dcfcnfe feroit infuffifante , fi elle n’é- 
toit foutcnue par un fort détachement de la 
milice de la vallée; car dans le comté de 
Neuchâtel, ainfi que dans celui de Valengin, 
tout homme eft foldat depuis dix -huit ans 
jufqu’à foixante. Chaque vallée fournit , fé- 
lon fes forces , une ou pluficurs compagnies 
Commandées par des officiers qui avancent 
en grade , mais qui ne rétrogradent pas , ainli 
que cela a lieu en France depuis l’invention 
de la milice nationale. Les feuls officiers de 
l’état-major font payés parle roi; le fervice 
des autres eft défintérelTé. 

Les compagnies s’exercent féparément 
deux fois par mois ; la revue générale a lieu 
tous les ans. On vante celles du Locle & 
delà Chaux -de -Fonds, qui réuniflent cha- 
cune douze cents hommes. L’uniforme n’eft 
pas d’obligation ; malgré cela, peu de foldats 
s’en difpenfcnt. Ils font habillés & font l’exer- 
cice à la Prufficnne. 

Chaque compagnie a des grenadiers, des 
travailleurs & une forte mufique, compofée 
de jeunes gens de bonne volonté, qui fe 
montrent réciproquement , s’exercent & «ac- 
quièrent de l’enfemblc à la longue. 
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Des perfonnes du pays , qui nous accompa- 
gnoient, nous montrèrent la Côtc-aux-Fées , 
où l’on trouve une grotte nommée Temple- 
des-Fées ; elle eft légèrement tapilîée de fta- 
ladites ; nous n’en approchâmes pas , fon 
abord étant difficile, & l’intérieur peu inté- 
rcffant : fans fon nom , elle n’auroit rien de 
merveilleux. 

Nous paffàmes , avant d’arriver, à S. Sulpi- 
cc, premier village de la vallée du côté des 
Verrieres , au pied d’un lâcher fort efcarpé , 
où l’on nous dit que des jeunes gens ayant re- 
marqué un nid d’aigle, détruifirent facilement 
lepcre&la mereà coups defulils. Encouragés 
par les premiers fuccès, ils auroient voulu faire 
fubir le même fort aux aiglons; mais leur nid 
ne pouvant être atteint par cette arme meur- 
trière , & d’aucun côté ne pouvant en appro- 
cher , ils s’aviferent .de lier fortement l’un 
d’eux , avec une corde qu’on lui paffa fous 
les bras. Les apprêts faits , on le defeendit 
doucement le long du rocher. D’abord cela 
fe paffa à merveille , & l’on s’applaudiffoit du 
ilratagême , quand à une certaine diftance , 
le poids du corps fit tourner la corde , qui 
'îçxOA*fculwe;i.t touwJ^ jufqu’à ce quelle fût 
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dctorfe , mais qui retourna pour fe retordre 
avec la vîteffe d’un tauton. 

L’imprudent jeune homme , parvenu au 
but, s’accrocha avec bien de la peine à des 
branches , qui fufpendirent un jeu qui ne 
lui plaifoit guere. Quand il fut en polTcC- 
fion de l’objet des vœux communs , il fallut 
fonger au retour. Son afcenfion , ainfi qu’il 
le prévoyoit , fut fujette au même accident 
que la defeente ; il fe frappa d’autant plus 
rudement à droite & à gauche des rochers , 
que fes mains étant embarraflees , il ne pou- 
voit éviter aucun coup ; de forte que le 
dénicheur arriva contufionné , & tout çtourdi 
de ^ l’aventure, 

Jurant, mais un peu tard, qu’on ne l’y prendroit 
plus, (a) 

C’eft du pied de cette montagne, que 
fort avec abondance fa fource de la Reufe. 
Par la tradition du pays, on apprend qu’elle 
cil formée de l’écoulement des eaux du lac 
de la Brevine ; elles fe font creufé un paf- 
fage à travers la chaîne du Jura qui fépare 
les deux vallées. 


(fl) FabU du Corbeau ^ de la Fontaine. 
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On nous conduifit à S. Sulpicc , dans le 
cabinet d’hiftoire naturelle de M. de Meu- 
ron , colonel au fervice de la Compagnie 
Hollandoifc. Sa colledion de coquilles eft 
nombreufe ; nous vîmes des meubles , des 
habits & des armes à l’ufage des Indiens & 
des Chinois, que le propriétaire a rapportés 
de fes voyages , ainfi que quelques plantes 
feches ; le talipo y eft dans fon entier. Ou 
me permit d’y mâcher du bétel ; je lui 
trouvai un goût d'épice qui me déplut , & 
qui me feroit rejeter ce parfum , qqand 
mime il n’auroit' pas l’inconvénient de noir» 
çir les dents. 

J’examinai avec plaifir une colleéUon de 
quadrupèdes extrêmement réduits dans leurs 
proportions , mais imités à merveille , pofés 
avec grâce & naturel; ils font d’ailleurs re- 
vêtus des peaux des animaux qu’ils repré- 
fentent. On m’a dit qu’ils vcnoiçnt de Straf- 
bourg. 

On fait à S. Sulpice un commerce con- 
Cdérable d’épicerie par commiffion. 

Le Val -de -Travers , arrofé dç jolis ruif- 
feaux , eft plus bas , plus ouvert , moins 
long & moins froid que cclui'de la Brevine.’ 
On y cultive du bled ; les |>rumers & Icsj 
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eerificrs y réuflïfient , mais leurs fruits y 
mùriffent tard. Le fond de fon commerce 
eft le même que celui de la Breviiie ; il 
faut y ajouter quelques tanneries & pape- 
teries; on y fait aulîi des uftenfiles de bois 
& de fer. 

Notre premier foin en arrivant au village 
de Motiers , fut de nous faire conduire à la 
maifon que Jean - Jaques Roulfeau habita 
^ pendant quelque tems. On nous montra 
les rayons qui formoient fa bibliothèque, 
le tourncbroche qu’il faifoit mouvoir lui- 
même, la galerie extérieure qu’il avoit fer- 
mée de planches , & où il avoit ménagé des 
jours pour voir les paffans fans en être vu. 
Nous vîmes auffi le delTous de porte où il 
faifoit des lacets qu’il donnoit aux jeunes 
filles , recevant en retour la promelTe qu’elles 
nourriroient leurs enfans de leur lait : pro* 
raefle à laquelle elles furent fidclles ; car les 
nourriffes étrangères , à moins d’accidens , 
font inconnues dans cette contrée , habitée 
par un grand nombre de perfonnes aifées. 

Enfin on nous montra jufqu’à la croifée 
par où Mlle, le VafTcur lui perfuada qu’on 
vouloir le lapider, quand une querelle de 
couameres lui fit n^tre le defir de quitter le 
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pays. Comme il falloit auffi dégoûter le cré- 
dule Jean -Jaques, elle lui rendit des propos 
qu’elle avoit inventés , puis elle calTa un 
carreau, & lui apporta toute eflbufflée, des 
pierres qu’elle prétendit avoir ramaflees dans 
fa chambre. Roufleau , qui croyoit la nature 
entière conjurée pour fa perte , montra les 
pierres à fon hôte , & aux perfonnes qui 
s’intéreflbient à lui, lefquellcs ne purent par- 
venir à lui prouver que c’étoit une rufe de 
fa gouvernante , même en lui faifant voir 
qu’aucune des pierres ne pouvoit palTer par 
le trou fait au carreau: A des preuves ft 
fortes , il fe contentoit de répondre : il faut 
bien que cela foit; Mlle le ValTeur ne m’a 
jamais trompé. 

En admirant fa candeur , que la vertu 
feule infpire, on efl; fâche que la crédulité 
l’ait emporté fur l’évidence , & qu’elle lui 
ait fait abandonner aufli légèrement l’afyle 
qu’il avoit trouve dans • cet état : ce qui 
l’expofa à déménager fans ceffe pour fe fou- 
inettre aux ordres des differentes puilTances 
chez lefquelles il s’établilToit. 

En relifantfes Confeffions & la defcription 
des dangers qu’il a courus à Motiers, je no 
pouvois me perfuader que ce fut une ftélioiu 
• Toms II. V 



{ I 

t)epuis mon féjour ici, j’ai été obligée éc 
changer d’avis , en entendant répéter par 
vingt pcrfonnes, que fa terreur n’avoit eu 
d’autre fondement que quelques petites pier- 
res jetées par des enfans , à fon chien qui les 
aboyoit de delTus la terralTe. Il efl vrai que 
ces enfans & leurs huées l’accampagnoicnt 
dans le village, quand il y paroiffoit, parce 
qu’ils ne pouvoient s’accoutumer à l’habit 
arménien qu’il y fit faire : dans la campa- 
gne il entendit par fois les mêmes cris ; c’eft 
un ufage du pays , qui délalfe & amufe les 
jeunes filles qui travaillent dans les champs , 
& qu’dlcs pratiquent pour chaque objec 
nouveau. Ces jeux pouvoient impatienter 
Rouffeau ; m^is comment prenoit - il des 
accents dérifoires pour ceux de la fureur? (a) 
(a) M. Watelet voyageant en Suiffe , fnt voir 
Jean- Jaques à Motiers, qui vint diner avec lui à 
l’auberge , où il apporta d’excellent vin de Baune. 
Dans le journal de ce voyage , il ell dit qu’il fut 
gai , qu’il ne fouifrit pas , & qu’il dit des chofe» 
charmantes; car, ajoute l’abbé ***, auteur du ma- 
nûfcrit , il eft aufTi éloquent dans fes difeours que 
dans fes écrits. Au moment où la converfation étoic 
le plus animée , le fouvenir de deux perfonnes 
excita fa bile à différentes reprifes; c’étoient M. Joli 
de Fleury, procureut - général du parlement de Paris , 
& Voltaire. * 
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Mad. de B qui habite une campagn» 

dans le voifinage de la Brevine , vint avec 
nous au Val -de- Travers ; elle nous conta 
en chemin , que née dans le tems où parut 
Tmile, fe”s fœurs & elles avoient été élevées 
d’après ce fyn.ême : elle pafTa pour fon compte 
les neuf premières années de fa vie dans les 
bois , prefque nue , où elle fc îiourrifToit en 
partie de genievre & de fruits fauvages. Lo 
foir, au bruit d’un inffrumeiit champêcie , les 
petites filles fe ralfcmbloient & accouroient 
à la raaifon, où leur perc avoit foin qu’elles 
ne parlafTent qu’à lui. Ignorantes fur tous les 
points, brûlant de s’inftruire , elles faifoient 
par fois des queftions fort extraordinaires ,■ 
auxquelles M. RoulTel ( c’étoit le nom de 
leur pere ) répondoit fcrupulcufemcnt ; & 
il eft des chofes où l’inftruéfion augmente le 
defir de favoir. 

M. Rouffel, homme d’efprit & de mérite ,• 
laais trop enthoufiafte d’un ouv'rage dont 
tous les principes n’étoicnt pas applicables 
fur le même fujct, fier de les avoir mis un. 
des premiers en pratique, partit de Dole, 
où une charge de maître -des- comptes Ici 
fixoit , pour venir à Motiers apprendre à 
Jean- Jaques le cas qu’il faifoit de fes écrits, 

V ij 
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Mais au lieu des félicitations qu’il attendoit , le 
mifanthropc lui répondit alTcz brufquement: 
Ce n’eft pas, monfieur, ce qjae vous pouviez 
faire de mieux ; j’en fuis fâché pour vos 
filles. 

M. RoulTel , qui fans fon aveugle con- 
fiance dans les produétions de ce grand 
homtne, fe feroit apper^u du danger d’une 
femblable éducation , n’héfitant point à en 
croire l’auteur, fe hâta de réparer le tems 
perdu, en fuppofant qu’il fe répare. 

Mad. de B a confervé de fa première 

éducation , une telle habitude de marcher , 
qu’elle voyage toujours à pied , faifant fans 
fe fatiguer , huit à dix lieues par jour , foit 
par le froid, la pluie, ou les grandes cha- 
leurs. M. RoulTel , en fortifiant le corps de 
fes enfans, auroit également voulu fortifier 
leur efprit ; mais il n’y réuflit pas de même. 
Pour bannir en eux toute efpece de terreur, 
chaque jour il s’avifoit d’un nouvel expé- 
dient. Enfin il finit par les envoyer chercher 
le foir, dans une chambre écartée, des jou- 
joux qu’il avoit placés dans les yeux d’un 

Iquelette. Mad. de B qui ne fc le faifoit 

pas répéter alors, convient qu’elle eft; au- 
jourd’hui l’être le plus poltron qui exifte , 
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craignant à la fois les hommes, les animanx 
& les morts. L’intérêt a donc fur les hommes, 
même dès l’enfance, plus d’empire que le na- 
turel ? 

Couvet eft un autre village du Val-de- 
Travers: il eft bâti fi agréablement, qu’au 
premier abord on ne |fait auquel donner la 
préférence; mais comme les promenades font 
comptées pour quelque chofe quand on ha- 
bite la campagne, on préfère le féjour de 
'IMoticrs, fes environs offrant de tous côtés 
des fîtes charmans. Ces villages font habités 
en partie par des Neuchatclois , qui y paffent 
l’été, pour éviter les chaleurs auxquelles leur 
ville eft fujette , par la proximité du lac & 
des montagnes ; la fociétc y eft alors fi nom- 
breufe, qu’un feul fallon ne fuffit pas pour la 
contenir. Le château de Motiers fert aujour- 
d’hui de prifon. 

C’eft à Couvet que l’on prépare ce fameux 
digeftif, connu fous le nom efextrait d’ab- 
fynthe ou d’eau verte. Il fe fait avec de 
l’abfynthe, de laméliffe, de l’anis & d’autres 
aromates que l’on fait infufer au foleil dans 
de forte eau -de -vie. 

I 

Le Val - dc-Travers fit partie , jufqu’au 
treizième , ficelé de la baronnie de Grandfon, 

V iij 
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ainfi que la Rrcvinc & les Verrlcres. Acetts 
époque, Berthoud , comte de Nepchatel, l’ar 
cheta du feigueur d’Orbe, de la maifon de 
Vjenne , auquel Grandfon appartenoit. C’efl 
aujourd’hui une des plus confidérables châ- 
tellenies du comté de Neuchâtel, (a) On y 
compte quatre à cinf| mille habitans. Aux 
trois villages dont j’ai déjà parlé , il faut 
ajouter ceux de Bovereffe , Travers, Fieu- 
ricr, Buttes, & les maifons éparfes dans la 
vallée & fur les montagnes, | ' 

Travers efl: une terre fcigncuriale , appar- 
tenant à M. de Sandoz , châtelain de Thiellc , 
d'une famille noble & ancienne. Au commen- 
cement' du fiecle, on découvrit à Trav'ers une 
mine d’afphalte , dont on fe fervit avec fuccès 
dans les baflins de Verfailles, au lieu de ci- 
ment : depuis elle a été abandonnée; mais 
on dit qu’on va l’exploiter de nouveau. Dans 
le voifinage, il y a aufli des mines de fer, 
dont on ne tire pas parti , les habitans prér 
férant à ce travail pénible , celui des arts 


( a ^ Le territoire de Neuchâtel eft partagé en qua- 
tre châtellenies & qqinze jji^îries. Les fonctions des 
châtelains & des maires font les mêmes, le titre feul 
jiiftcre, les premiers ont le pas fur les autre?,. 
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tncchanîques , auxquels ils font entièrement 
livrés. 

Le climat du Val -Travers, ainfi que je 
l’ai déjà dit, n’eft pas chaud; mais il eft 
fain , & l’on affure que l’on y vit plus long, 
tems qu’ailleurs. Je ne fais fi cette raifon donne 
l’amour du pays, qui y eft porté très- loin ^ 
ou bien fi c’eft celui de la liberté , qui s’y eft 
confervé comme dans le premier âge du 
•jnonde , s’il eft vuai que le famedi , ainft 
que je l’ai entendu dire , les payfans vont 
fans fe cacher palfer la nuit avec leurs inaî- 
treffes ; mais on ajoute aufll , que ce n’eft 
que pour le plaifir de caufer : l’on en donne 
pour preuve, que cette exceflive licence lailTc 
rarement des traces. 

De la Brevine à Couvet , nous avions ful- 
vi la plaine : nous prîmes les montagnes au 
retour. Après les avoir gravies pendant trois 
heures, tantôt à pied, tantôt dans les chars- 
à- bancs, feules voitures du pays qui puiffent 
y palfer, nous retrouvâmes notre vallée; 
chemin faifant nous vîmes un étang ; les eaux 
qui s’en échappent font tourner un moulin: 
fa pofitiôn eft étrange; il eft fufpendu au- 
deffus d’un précipice , entre deux rochers , 
Contre lefquels il eft appuyé ; des chaînes le 

y iv 
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foutiennent en-defTous. En contemplant Ik 
flmcflure, la nuit vint & nous força de con- 
tinuer notre route. Nous arrivons ; il eft tard: 
malgré .cela , mon premier foin eft de vous 
écrire, voulant ajouter aux plaifirs de la 
journée celui de caufer avec vous. 

" LETTRE LVI. 

A la Brevine. ^ 

Le Locle & la Chaux -de - Fonds offrent 
un but de promenade , auffi agréable que 
celui qui fit l’objet de ma derniere lettre. 
Auffi m’empreffé-je de vous en faire le 
détail ; après une route de deux heures, fur 
un chemin doux & agréable, nous defeen- 
dimes en traverfant un bois, dans la petite 
vallée oïl ils font fitués , à une lieue de dif- 
tance l’un de l’autre. Ce$ bourgs que l’on 
nomme villages , font bâtis à merveille , plus 
grands & plus peuplés que beaucoup de 
villes ; on compte deux mille cinq cents 
habitans au Locle , & à peu près autant à 
la Chaux - de - Fonds. Quoique ce dernier 
foit moins enfoncé dans la vallée , je préféré 
le Locle. Ils font pavés l’un & l’autre , ornés 
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fontaines , éclairés la nuit , & jouifTcnt (îe 
tous les avantages des villes, tels que juftice, 
marchés & foires publiques. Indépendamment 
des ouvrages en fer & en acier, qui s’y tra- 
vaillent , les ouvriers en horlogerie font fi 
nombreux , qu’année commune on y fabri- 
que quinze mille montres. Cette évaluation 
a été fort augmentée par certains voyageurs, 

' qui l’ont portée jufqu’à quarante mille. L’in- 
fluence d’un état comme la France, eft tel 
que tout ce qui, l’entoure , fe reffent de la 
révolution : depuis cette époque , le com- 
merce de ces vallées eft prefque entièrement 
fiifpcndu. Pour le remonter, les commerçans 
en gros qui y font établis , ont été obligés 
de diriiger leurs fpéculations vers les cours- 
du Nord , & de changer les formes & le goût 
de ces fortes' de bijoux. ' 

Dans le nombre des commerçans , il y 
en a qui achètent les montres & pendules 
toutes faites, d’autres qui fe fournilTcnt feu- 
lement des pièces nécolfaircs à leur compo- 
fition. Ceux-là les font retravailler & monter 
fous leurs yeux. 11 y a peu d’ouvriers en 
horlogerie, capables de faire feuls les diflé- 
rentes parties d’une montre : les uns font 
des relTorts, d’autres des aiguilles , tandis que 
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les voîfins s’occupent des fpirales , des chaî- 
nes , des rofcttes , des cadrans & des boîtes , 
qui font également travaillés par diôerenteÿ 
mains. 

C’étoit à la Chaux -de -Fonds qu’habitoié 
le célébré Jaquct - Droz , aufli bon méchani- 
jcien que fameux’ horloger. Dans le nombre 
de fes admirables ouvrages , on cite une 
pendule où l’on voyoit un petit homme 
îippuyé fur un bureau , écrivant la phrafc 
que le premier-venu lui didoit, pourvu qu’il 
obfcrvât de prononcer fortement chaque fyl- 
labe. On en voyoit d’autres dans fon cabinet 
touchant du claveflin & deflinant des pay- 
fages. Le pere & le fils ont quitté leur pa- 
trie; l’un habite Paris’, & l’autre Londres. En 
1679, une montre apportée de cette capitale 
dans la vallée , où l’on n’en avoit point encore 
vu , donna l’idée à un nommé Richard dit 
Brcffel , de l’imiter. Il mit un an à créer des 
outils ; moitié lui fuffit pour commencer & ^ 

achever la montre. Il avoit cinq fils, aux- 
quels il donna les premières leçons de cet 
art , qui occupe tant de monde aujourd’hui 
dans le pays. On y aime la ledlure, c’eft un 
des délaffemens des habitans ; aufli y trouve- 
t'Onun cabinet lUtérairç. J’ai lu quelque part 
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qti’on eut envie d’y attirer une troupe de 
comédiens; mais que la crainte qu’ils n’ia- 
fluaffent fur les mœurs, dérangea le projet, 
JS’il avoit eu lieu , je crois qu’à la longue 
elle auroit eu peine à s'y foutenir. 

Les mairies du Locle & de la Chaux-de- 
Fonds, ainfi que les territoires qui en dé- 
pendent, ne furent habités que vers le milieu 
du quatorzième fieclc , cette partie de mon- 
tagne n’ayant point été défrichée jufqu’alors. 
Voici comme s’exprime l’auteur du Diction- 
naire de la Suiffe , pour peindre la hardieflç 
d’une entreprife aulfi rebutante: 

“ Des monts & des abymes , des bois & 
„ des marais, des rochers & des précipices, 
,5 des hivers de fept à huit mois , & des bêtes 
s, fauvages en grand nombre , telle étoit cette 
„ portion de la contrée „ quand un habitant 
d’un village peu éloigné entreprit , aveç l’aide 
de fes quatre fils, le défrichement de ce dan- 
gereux défert , après s’être muni de l’appro- 
bation du feigneur de Valengin , dont il étoit 
vaffal. L’exemple de ce courageux payfan 
fut bientôt fuivi : que ne peut-il quand il eft 
fécondé par l’intérêt, & fur- tout par l’in- 
duflric dont ce petit peuple eft animé ! 

niouljq des Ruches, alfez femblable ^ 
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celui de laBrevine, mais moins dangereux, 
êi dont l’abord eft plus extraordinaire, mé- 
rite d’être vu. Il efl fitué à un quart de lieue 
du Locle, dans une chaîne de montagnes, 
où la nature a creufé une énorme caverne. 
Un ruificau qui parcourt le vallon , s’y pré- 
cipite, & fait mouvoir aulTi trois roues, pla- 
cées dans différens enfoncemens de cet antre, 
dont l’afpeél efl: majeflueux.- Des efcaliers 
taillés dans le roc, rendent ce voyage fou- 
terrain facile ; il ne s’y rencontre d’ailleurs 
aucune efpece de danger. Deux moulins fer- 
vent à la mouture des bleds , le troifierqe au 
feiage des planches. 

Pour procurer aux habitans de la vallée 
une communication plus courte avec la Fran- 
che-Comté, dont ils ne font féparés que par 
3cs montagnes qui limitent les deux terri- 
toires, les états de Valengin avoient entre- 
pris d’ouvrir une route à travers des rochers 
d’une grande élévation. L’entreprife étant trop 
difpendieufe , ne s’eft point achevée; peut- 
être eût - elle été plus facile , fi l’on fe fût 
borné à creufer un paflage : le roc eût 
fervi de voûte, & fa folidité auroit rafluré 
contre les accidens. 

D’autres perfonnes m’ont dit que les plu* 
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grands obftacles à ce projet, venoient des 
Neuchatclois , qui craignoient, fi le chemin 
s’achev'oit , que Je pafTage de leur ville ne fût 
abandonné. Ce motif eft affez puilfant pour 
n’en pas chercher d’autre: car en politique, 
l’intérêt particulier paQe fouvent avant le 
général. 

En voyageant dans les montagnes de cette 
vallée , on trouve un cabinet au vdllage de 
la Ferricre , ou plutôt un magafin de mor- 
ceaux relatifs à l’étude de la botanique & 
de l’hiftoire naturelle. Le docteur Gagnebia 
qui en eft pofTeffeur & créateur, n’ayant pas 
voulu s’arrêter, ou faire un choix parmi cet 
amas confidérable , a été obligé d’abandon- 
ner fa.maifon, n’y trouvant plus de place; 
il habite l’auberge de fon village. On ne 
doute point que s’il fe décidoit à élaguer 
les produélions communes , ou les objets 
étrangers à l’hiftoire naturelle , fa collecftioa 
ne devînt intéreffante : elle eft confidérable 
en foHiles du mont Jura ; celle dont il fait 
le plus de cas, eft une étoile de mer incruf- 
téc dans un morceau de marbre. 

Si tous chemins conduifent à Rome , plu- 
fieurs aufli mènent au faut du Doux, que je 
comptois voir e.n venant en Suiffe , fx j*culfo 
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pris la route de Morteau ; maïs ayant fiiîvt 
celle de Pontarlicr , ce fut du Locle que je 
In’y rendis. Arrivée aux Brenet» , village 
fitué fur les confins de la Franche-Comté, 
je commençai à jouir des fruits de cette 
«ourfe , à l’afpeét du vallon qui fe trouve de 
l’autre côté de la montagne. 

Le Doux , après avoir traVerfé une partie 
■de l’évêché de Basic, coule ici dans un lito 
très - refferré , & dont les bords font cfcar* 
pés. Il ell navigable jufqu’à la cataraéle^ 
Rien n’empêche de faire ce trajet en bateau^ 
Dans ce court efpace , fi l’on eft muni de 
quelques inftrumens de mufique ou d’armes 
à feu, on peut, en en faifant ufage-, mul- 
tiplier & prolonger leur bruit à l’infini , par 
la quantité d’échos qui les répètent.- 

La cataraéle eft évaluée quatre-vingt pieds 
par les voyageurs amis de la vérité ; les au- 
tres l’ont portée jufqu’à deux cents. N’étant 
point perpendiculaire , on peut la comparer 
à une cafcade ; ce qui empêche que fon effet 
jnc foit auffi frappant. Les eaux, que la chute 
a rendu blanches & écumantcs, ne tardent. 
_point à reprendre paifiblement leur cours. 

© 
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LETTRE LVII. 

A N cacha tel ^ le ,, I 

J’ai quitté le vallon tranquille de la Brc» 
vinc, fes promenades fur le lac, fes mon-- 
tagnes couvertes de plantes , & fes goûtés 
champêtres , pour me rendre ici, La diftancc 
eft de fept lieues ; la marche des quatre pre-^ 
inicres fut fouvent interrompue pour ouvrir 
& refermer les barrières , chaque propriété 
•étant clofe & le bétail y paifTant en liberté. 
On nous fit arrêter à la Tourne, pour donner 
^ux chevaux le tems de fe repofer. Ce ha- 
meau eft cité pour la beauté des points de 
vue qu’on fe procure en gravilfant la mon- 
tagne devant laquelle il eft fitué. On y dé- 
couvre les lacs de Neuchâtel , de Bienne & 
de Morat , le Mont-Blanc , le Gemmi , par 
conféquent une chaîne des Alpes, & un ho» 
xifon immenfe. 

En fortant de la Tourne, nous prîmes un 
fuperbe chemin, taillé en corniche dans le, 
flanc d’un rocher très-efearpé à gauche, & 
bordé d’un précipice effrayant à droite , dont, 
ob n’apper^oit pas toujours le fond, la pente- 
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étant couverte de brouflliilles cpaiffes & 
d’arbres antiques. Il arrive fréquemment aux 
voyageurs de marcher entre des nuages , 
qui fe forment au-deflus & au-delTous de 
cette loute. 

iScuchatel décore les bords du lac; il eft: 
bâti en partie en amphitliéatre. Son abord de, 
ce côté eft très-difficile. La ville eft peu con- 
fidérablc, mal percée, mal pavée; la plupart 
des rues y font fans alignement; mais elle 
eft décorée de fontaines, de plufieurs belles 
maifons ( qui n’ont ni cours ni jardins, dé- 
faut qui tient à la rareté du terrain ) & d’une 
petite place beaucoup plus longue que large, 
ouverte du côté du lac. 

Neuchâtel , connu autrefois fous le nom 
de Neocomiim , a changé de place après avoir 
été ravagé par les Allemands. Le motif de 
ce déplacement fut de mettre entre eux & 
la ville un torrent qui raffuroit les habitans 
contre de nouvelles incurfions. Les bords du 
lac, où la ville étoit autrefois, fe nomment ài 
préfent Vieuxchatel : le neuf a été incendié 
à différentes reprifes ; la derniere a eu lieu 
au commencement de ce fiecle , ce qui faio 
qu’on y voit peu d*anciennes maifons. Il y' 
a fl long-tenas que l’on dit qu’à quelque chofe 

malheur 
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iTialheur eft bon , qu’il faut bien que çelà 
foit. Il me tarde de pouvoir appliquer ce 
praverbe pour mon compte : ce jour heu-, 
Teux ne viendra -t-il jamais? . 

Les Neuchatelois doivent un beau monu-« 
ment à un de leurs concitoyens : c’efb uï^ 
hôtel - de - ville à peine achevé & conftruit ' 
d’après les plans , mais non fous les yeux dq 
M. Ledoux, architede de Paris. M. Purry; \ 
les adopta & fit palTcr de Lisbonne , où il étoit 
établi , les fonds néceffaires à fa conftrudion. 

A part le périftile , dont la hauteur n’cft pas 
proportionnée à fes volumineufes colonnes , 
l’intérieur eft beau , fimple & noble ; l’efcalicr 
eft grand , facile & d’une hardiclTe étonnante; 
il fera orné de figures en gri failles peintes à 
frefque, & d’une belle grille fervant de ram- 
pe : on la travaille à Strasbourg. 

En tout , la partie de la ferrurerie eft 
traitée à merveille par des ouvriers de Paris, 
.Toutes les falles fçnt boifées, & plus ou 
moins décorées, 

La.falle du Confeil -Général eft très-char- 
gée de fculptuie ; mais elle eft légère & de 
bon goût : elle a été faite par un artifte de 
Pefançon, 

On a pjacé dans ççtte piece les portraits ea 
Tome Uf X 
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pied d’énotme proportion , de Frédéric II, 
& de Frédéric -Guillaume II, troifieme & 
quatrième fouverains de Prude. G’cft com- 
me vous favez' , où fe borne la chronologie 
de ce nouveau royaume. Ils font pofés à 
éoùtre-jour , & Ton ne peut juger de leur 
mérite ; les blrdures en font magnifiques , 
àihfi que celle qui encadre un grand tableau 
de M. Purry , fait par un peintre Anglois 
bommé Hichey. Il cft placé dans la falle des 
Quatre - Miniftraùx. La vie & lè coloris dont 
ce porüait eft animé , l’attitude aifée dans 
laquelle paroît M. Purry, què l’on a peint 
alfis dans un fauteuil , déployant une carte 
du comté de Neuchâtel ; l’architeélure de 
Fiippartemcnt , & un payfage que l’on apper- 
^■ôit dans le lointain : ces différens détails, 
dis -je , compofent un tableau précieux. 

L’hôtel - dé- ville eft un bâtiment trop con- 
fidérable èn raifon de la grandeur & de la. 
population de Neuchâtel , qui contiènt au 
plus quatre mille habitans. Il eft ifolc & pré- 
fente quatre façades , auxquelles on peut 
faiiè le meme reproche qu’au périftile : il 
'eft ëcrafe , lourd , & l’ouverture dés croifées 
beaucoup trop étroite ; une corniche qui 
^régne autour , fuppôrlç 2Ut mHiéu de grandes 
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façades , deux figures d’une odieufe cxécu« 
tion : elles doivent reprefenter Minerve & 
la Liberté ; elles font ailées & environnent ua 
aigle déployé , portant trois chevrons de 
gueule fur un champ de finople. Ce font les 
armes de la ville. . 

Ce monument fait face à une petite placer 
irrégulière , dont les bâtimens le couvrent 
en partie ; & comme ils font folides & pref- 
que neufs , il y a lieu de craindre qu’ils nq 
durent long-tems. L’un fert d’hôpital : on 
y reçoit les vieillards des deux fexes , qui 
ne peuvent plus pourvoir à leurs befoins. 
Cette fondation , didée par l’humanité , n’cft 
point exempte d^'nconvéniens : l’artifan qui 
n’eft pas en peine de l’avenir, diflipe légè- 
rement ce qu’il gagne , & cela entretient , 
finon le gdüt de la bonne -chere, du moins 
celui de la table, qui elf pouffé loin en 

Suiffe , car on y mange fouvent. 

/ 

Cette maifon fert encore d’aufpice aux 
pauvres paffans : ils y reçoivent en outre, 
quelques pièces de monnoie pour les aider à 
cemtinuer leur voyage ; en cas de maladie , ils 
y font foignés aux frais de la maifon. Il eft rarq 
d’y trouver d’autres , malades , les habitans les 
moins aifés préféraut d« fe faire traiter cheï 

Xÿ 
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tux', où ils reçoivent des feçours , non feule» 
ment de riiôpital, maisdune fociété particu-- 
Kere qni fe charge de la diftribution de l’argent 
qui provient de legs pieux & des charités 
journalières. Ces fecours font fi abondans,’ 
qu’à la honte près, ceux qui y • participent 
peuvent vivre commodément chez eux. C^tte 
inaifon abandonnée aux foins d’entrepreneursi 
& de gens faJariés , ne peut être jcomparée à 
zios hôpitaux tenus par des hofpitalieres. 

’ ' La maifoiv de Charité touche l’hôpital ; 

c’eft où l’on éleve lés orphelins & les enfans 
des pauvres bourgeois. Ils reçoivent jufqu’à 
l’àge de quinze ans , les inftruélions com- 
munes aux autres écoles publiques; puis on 
les met en apprentiffage pendant trois ans. 
Les enfans élevés dans cette maifon con- 
fervent les droits attachés à la beurgeoifie;' 
ils peuvent également parvenir à toutes les 
places de l’état, on ne leur impofe pour cela 
qu’une condition : c’eft de rembourfer à la 
rhaifon les frais qu’elle a faits pour eux , & 
dont On tient un regiftre exaét. 

.l’ai trouvé dans cet établilferaent deux dé- 
fauts faciles à corriger. Le premier eft une 
odeur infeéle , que l’on peut difliper en tranf- 
-portant au fond du jardin , un petit bâtiment 
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T^lacc (îartS le corridor. Le fccood également 
phyfique , tient à l’adminiflration ; c’cft 
entrepreneur qui eft chargé de nourrir , dé 
chauffer & de blanchir chaque enfant à rai- 
fon de dix fols par jour. En ne doutant point 
de rhonncteté de l’entrepreneur , on peut 
croire qu’il ne fe tÿvoue pas à un métier 
auffi affujettiffant , fans y trouver un profit ; 
& fl cette modique penfion eft encore ro- 
gnée , elle doit être infuflfiïante. 

• Les orphelins qui fe deftinent aux arts, 
trouvent dans la maifon une grande reffource : 
on y a établi depuis deux ans, une école 
de delïin , à laquelle ils peuvent participer. 
Les enfans mâles de la ville s’y rendent chaque 
jour, ainfi que les jeunes demoifelles , à des 
■heures différentes. Le maître eft Italien , & 
me paroît avoir un grand talent pour le 
defîin ; il feroit feulement à defirer qu’il 
adoptât pour fes écoliers , les cr.iyons ten- 
dres qui font en ufage en, France : ce qui 
donneroit à leurs ouvrages un moelleux 
qu’ils ne peuvent acquérir avec les crayor^s 
fecs , dont ils fe fervent, & que l'on nomme 
pointes de Rome; on les préfère parce qu’ils 
ne fiililfent ni les doigts, ni les habits: raifon 
bien légère, comparée à fes iuconvéniensb 

X 
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Lc' profe[Teur cft penfionné par la vîllè ) 
& ft l’école n’eft pas entièrement gratuite ^ 
Je fupplément eft fi peu confidérable » que 
l’économie n’empêchera jamais les parens d’y 
V envoyer leurs enfans. 

Un maître de langue françoife , la feule 
que l’on 'parle dans le^omté, eft payé par 
l’adminiftration pour l’enfeigner aux orphe^ 
•lins, ainfi que dans les écoles. On y apprend 
de latin jufqu’à la rhétorique , le grec & le» 
premiers clémens de l’hébreu , pour les étu* 
dians qui veulent fe confacrer au miniftero. 

La ville n’a point de college ; c’eft un 
établiffement digne de fes vues bienfaifantes, 
qui s’étendent jufques fur les plus petits ob- 
jets; car elle paie une maîtreffe de dentelle 
qui, ainfi que le profefleur de deflin , donnç 
des leçons à raifon de trente fols de France 
par mois. 

Les miniftres font chargés de l’inftruélion 
de la jeunefle , pour ce qui concerne la 
religion : non -feulement ils montrent le ca- 
téchifme, mais ils expliquent la Bible, que 
les proteftans favent mieux que nous. 

L’art de nager fait aufli partie de l’éduca- 
tion ; les premières leçons fe donnent à 
l'aide du feaphandre, ou à fon défaut avec 
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des vefllieâ. t-es jeunes gens s’amufent fur les 
bords du lac ï cet exerçice, que nous trou- 
verions bien dangereux. 

Le château eft litué dans la partie la pliv» 
élevée de la ville ; des cfcaliers en abrègent 
& en facilitent le chemin. Ce fut autrefois 
la demeure des comtes de Neuchâtel ; & cp 
feroit celle des gouverneurs fi Sa Majeflé 
y croyoit leur préfence néceffairc : ils ne s’y 
rendent que dans les grandes occafions. En 
1786, après la mort de Frédéric II, M. de 
Bcville gouverneur adluel, vint pré t ci* & rece- 
voir le ferment accoutumé entre le prince & 
fes fujets ; cérémonie qui ic répété en plein 
air dans pluficurs vallées. Après la formule 
d’ufage, ils s’engagent réciproquement à con- 
ferver neuf articles que Ton regarde comme 
la bafe de la conftitution , dont je Joins ici 
la lifle. 

Le premier concerne la religion : il ren- 
ferme cinq paragraphes qui ont pour objet 
de la conferyer & de la mAintenir dans fon 
état aétuel. Ces articles , dont le détail ferpit 
ennuyeux, interdifent principalement le. mé- 
lange des cultes. 

Le fécond regarde les étrangers qui s’ét^- 
bliffent dans le pays,, afin qu’ils ne puiffc|jc. 

X iv 
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y pôfîéder aucune place que pr^alableniCnC 
ils ne fe foient fait naturalifer. Le gouver'- 
ticur & les miniftres font exceptés de cette 
loi. 

La liberté des individus, qui fe conferverit 
le droit de fortii' de l’état & d’entrer au fef- 
vice des puiflances étrangères , forme le troi- 
fieme ; il leur alTure encore la neutralité dans 
le cas où leur prince feroit en guerre, à moins 
que ce rtc foit pour leur propre défenfe , ou 
que le Corps Helvétique , auquel ils font 
àMiés, ne leur demande des fecours , dans 
lefquels cas les Neuchatelois s’armeroient. 

Le qüatfiemc prefcnt la célérité à la juftice, 
la tenue des états , & priere au prince de faire 
éclaircir, corriger & même augmenter où il 
fera befoin , la coutume du pays , fans tou- 
cher à fes franchifes , afin qu’on puilTe la lire 
& la rendre plus intelligible. 

Dans le cinquième , le prince s’engage , en 
envoyant des brevets aux officiers de juftice 
& autres qui font à fa nomination, defubfti- 
tucr à la formule d’ufage , tant quil nom 
'plaira, celle-ci , tant quils fe comporteront 
bien ; de maniéré que le prince ne peut les 
■ deftitucr à volonté , ou les garder s’ils ctoient 
'convaincus de malverfation. 
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"Le fixîctne abolit les difpenfes de mariage 
fcxccpté pour les coufins germains. Ici le roi 
fait les fondions du pape , car c’eft lui qui 
les diftribue. 

Le fepticme concerne le ferment des no- 
taires, qui doit être conforme à l’ancienne 
formule : il avoit cprouv'é quelques innova- 
tions. 

Le roi eft autorifé par le huitième, à faire 
prendre connoiffance des changemens qui 
peuvent avoir lieu dans les propriétés fu- 
jettes à la dixme , pourvu que les frais que 
tet examen entraîne, foient payés par fon 
tréforier. 

Par le neuvième , le fouverain s’engage | 
prêter le ferment accoutumé , tant dans la 
ville de Neuchâtel que dans les différentes 
juflices de l’état. 

Le jufte dcfir que les Neuchatelois ont de 
tonferver le régime fous lequel ils font gou- 
vernés , ou plutôt fous lequel ils fe gouver- 
nent, les empêche d’enfreindre, même du 
confentement du prince , les articles ci- 
deffus , qui leur font onéreux : ils crain- 
droient que cette infradion ne fût le fignal 
de quelques changemens qui intéreffent leur 
liberté ; & ils préfèrent de regarder leur conf. 
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titutîoh èomnîie invariable. Sans Cette talfmi ^ 
ils ctabliroient une chapelle où l’on célébrc-- 
roit je rite romain : tolérance importante à 
leur commerce , puifqu’elle attireroît des 
catholiques dans leurs nombreufes manufac- 
tures i où par fois on manque d’ouvriers. 

Mais avant de parler du commerce de 
cette province, de fes franchifes , en un mot 
de fon hiftoire , je veux vous ramener au 
château & terminer cet article , ainfi que ceux 
qui concernent les différens détails de cette 
ville ; mais ma lettre eft déjà longue , trou- 
vez bon que je les réferve pour le premier 
Courier. 


LETTRE LVI. 

Neuchâtel le .. . 

T 1 E château fut bâti dans le douzième fiecid 
par Berthe époufe d’Ulrich qui polTédoit alors 
ce pays en fouveraineté ; il eft vafte, mais il 
_ n’a rien d’agréable que fa pofition. C’eft oijt 
fe tient le confeil d’état, dans une falle qui 
feroit belle fi elle étoit plus élevée : elle eft 
ornée des portraits des quatre rois de Pruffe 
& des armes de fes différens fouverains* 


Digitized by Google 


( 33t 1 

La monnoie cft placée au château ; Oft 
y frappe des pièces de peu de valeur , dont 
la fubdivifion eft à l’infini , ce qui rend le 
change très -facile: elle eft d’ailleurs propre 
& jolie , étant faite avec de l’alliage. 

Les jardins peu confidérables font féparés 
du château par plufieurs cours. La beauté de 
la vue fait leur feul mérite. 

Av’^ant la réformation , Neuchâtel avoit 
une collégiale bâtie contre le château, dont 
les cloîtres fubfiftent encore , ainfi que l’é- 
glife qui fert aujourd’hui de temple. On y 
fait le feryiee alternativement avec celui que 
l’on a conftruitdansle bas delà ville; c’eft-à- 
dire, que l’on prêche le dimanche maUn dans 
l’un , & l’aprèsmidi dans l’autre ; car les fidèles 
ne font pas difperfés comme chez nous, & 
les pafteurs ne confient à perfonne le foin de 
leur troupeau. 

L’églife du bas cft moderne; elle n’a rien 
de curieux ; celle du haut, d’architeélure 
gothique, eft grande & belle. On garde foi- 
gneufement dans une niche fermée de volets 
& placée dans le mur de l’ancien chœur , un 
monument que le comte Louis de Neuchâtel , 
dernier de fa maifon , fit élever à fes aïeux 
su-deffus de leur tombeau ; il confifte en 
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îreîîre figures de pierre, de grandeur rtattî- 
Telle j dont neuf hommes, le cafque en tête, 
è( cinq femmes vêtues des différens coftumcs 
des tems où elles vivôient Ce monument , qiri 
/ut toujours mal exécuté, eft mutilé aupoiirt 
de n’y pas trouver une figure entière : elles 
font ferrées l’une contre l’autre & entiéremeitt 
dépourvues de grâce. Une infeription latine, 
placée au bas , apprend qu’il fut édifié l’aa 
1373 - 

Sur le pourtour de la partie fiipérieure de 
la chaire , on trouve un chronogramme , genre 
allez ufjté en Sui(Te;je l’ai copié pour me le 
faire expliquer. Le voici , ainfi; que la fignifi- 
cation. 

oCtobris QVVM foL IVIt ter qVintVs In 

* oCto, 

LVX VItæ CaftrI LVXIt In Vrbe noVL 

“ Au mois d’oélobre , lorfque le foleil avoit 
5, fourni quinze fois fa carrière , la lumière 
J, de la vie brilla dans la ville de Neucha- 
» tel. JJ ; 

Pour que le chronogramme foit jufte , il 
faut que toutes les lettres des deux vers la- 
tins , qui font en même tems chiffres ronwins, 
étant additionnées enfemble , forment le nom- 
bre de 1533, année de la réformation. 
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L’églife eft précédée d’une tcrraffe plantée 
de tilleuls antiques ; c’cft où fut enterré Fa- 
rel , apôtre zélé de Calvin : il naquit à Gap 
d’une famille noble ; il étoif. favant en diffé- 
rentes fciences , qu’il profeffa à Paris au’ col- 
lege du Cardinal -le- Moine. Il fut enfuite 
niiniftre à Geneve. Ayant été renvoyé de ce 
poifte , il fe retira à Basic , & de là à Neuclia.- 
tel , où il termina fa carrière. 

Le fauteuil dans lequel il enfeigna le nou- 
veau dognae , eft foigneufement confervé à 
la bibliothèque des miniftres du comté. Cette 
bibliothèque eft pauvre & en affez mauvais 
^at, les miniftres ayant le droit, non feule- 
ment d’emporter, mais de garder affez long- 
tem^ les livres dont ils ont befoin ; ce qui 
rend l’ordre & l’intelligence du bibliothécaire 
à peu près inutiles. Il me fit voir une Bible 
fupéricureraent imprimée ; c’eft une édition 
du Louvre. Je vis auffi un alphabet de toutes 
les langues , dont le, commentaire eft latin. 
Fuis on me montra des tables anatomiques fort 
bien peintes, & qui étoient très -utiles pour 
les démonftrateurs de cours particuliers , avant 
les figures en cire de Mlle. Biron & de M. 
Pinfon , chirurgien de feu M. le marquis do 
Çourunveauxj ori. doit à l’un, ^ à l’autre des 
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colle<ftions précieufcs en ce genre , & mille 
fois préférables à tous les deffins enluminés 
puifqu’elles fuppicent parfaitement à la na- 
ture , fans en avoir le révoltant 

D’après une vieille hiftoire, dont on ne 
fait où placer la feene , on fuppofe que cette 
collégiale remplace un couvent de moines, 
dont les religieux furent expulfés par le 
comte Ulrich , qui porta le relTeritiment contre 
eux & leur ordre , jûfqu’à inférer dans des 
Chartres une très-plaifante reftriélion. En laif- 
fant à fes fujets le droit de difpofer de leurs 
biçns en faveur de qui bon leur fcmbleroit, 
il en exceptoit à jamais les moines blancs. 
Voici comme on explique la caufe de fa haine. 

Un couvent de filles étoit fitué fur la mon- 
tagne près de celui des Premontrés. ( On dit 
que les fouterrarns par lefquels ils commuai. 
quoient , fubfiftent encore. ) L’abbé devint 
amoureux de l’abbeffe , fille d’Ulrich , qui par- 
tagea un fentiment que la nature plaça fans 
diftindlion dans tous les cœurs; fe livrant 
imprudemment à leur paffion , elle ne tarda 
pas à avoir des fuites que l’abbefTe ne put 
cacher. Ulrich inftruit de leur défordre & dù 
fcandale qui èn réfultoit, au lieu de fongèr 
farreter , chaffa ’ dans fa colerç &- moioes^ & 
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rclîgicufcs. Dieu fait ce qu’ils devinrent , & 
il dans leur fuite ils édifièrent le public : la 
chronique n’en parle pas. 

Ce fut après cette expédition qu’il donna 
la chartre fur laquelle On a imaginé , avec le 
tems , l’anecdote que vous venez de lire. 
Mais laifTons en paix les cendres des mot'ts, 
& quittons le lieu où ils repofent, pour er* 
rer encore dans la ville & le long de fes 
promenades. 

La rue la plus agréable à habiter eO; celle 
du fauxbourg, qui conduit au chemin de 
Bienne ; c’eft le feul de la ville. A travers de 
fort belles maifons qui dominent le lac, oa 
diflingue celle de M. du Peyrou , environnée 
de grands & beaux jardins j elle a été bâtie 
à grands frais fur la pente de la montagne, 
où il a fallu faire fauter des rocs & tranfpor- 
ter des terres. Le propriétaire réunit de gran« 
des connoiffances en littérature ; on lui doit 
une nouvelle édition des Lettres & Confef. 
fions de J. J. Rouffeau , plus vraie & plus 
correéle que celle de Geneve. On y a inféré 
une longue difeuflion entre Jean-Jaques & lo 
miniftre Vernes j je ne fais fi le public prçn« 
<}ra un intérêt bien vif à ce morceau. 

Plus 9 » appejTçoit la Rochette ^ 
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fon remarqiJablc par la furface qu’elle oc- 
cupe , par la variété qui régné dans fes jar- 
dins en terralTes , & par fes caves immenfes; 
crcufées dans le roc ; on dît qu’elles font à / 
la fois les plus belles & les plus confidéra- 
bles de la Suilfe. Cette maifon fut bâtie par • 
feu M. BolTct, que le commerce des Indes 
avoit enrichi ; elle appartient aujourd’hui à 
JM, Pourtalès. . ' 

IM. Pourtalès paffe pour un des plus riches 
négocians de l’Europe , où il a difîerens 
comptoirs. Sa fortune , & c’eft bien rare , ne 
lui fait point d’envieux ; ce qui prouve à la 
fois fa modeftie , & le bon ufage qu’il en 
fait faire. _ ' 

Quelques allées d’arbres plantés çà & là 
fur le bord du lac , compofent les prome- 
nades de la ville, qui ne font point agréa- 
•bles : des môles & des jetées en élargilTent 
chaque jour le terrain. Dans le nombre des 
projets formés pour l’embellifTement de Neu- 
châtel , . celui des promenad.es eft compris ; 
alors elles s’étendront fur le,baflin fervant 
de port, qui a lui-même befoin de réparât-, 
tions , fes eaux vertes & croupilTantes exha- 
lant la plus mauvaife odeur. Il en. eft de 
. njçiDe d.n lit.du torrent ou rivière qui.tra- 

verfr 
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VCrie la ville , & qui a été conllamnlent à fcc 
pendant l’été. Cette rivière , que je n’ai pas 
encore vue, fe nomme Seyon j on dit qu’elle 
cft par fois fi abondante, qu’elle fubmerge 
alors les raaifons qui l’avoifinent. En creu- 
fant fon lit, on remédieroit peut-être à ces 
deux inconvéniens , qui tiennent moins à la 
négligence des magiftrats , qu’au médiocre 
revenu dont ils avoient à difpofer : mais un 
puiffant héritage l’ayant quadruplé, on ne 
doute point que fous peu de tems , ces dé- 
fauts ne difparoilTcnt. Leur premier foin a 
été d’améliorer le fort des perfonnes atta- 
chées à la ville , d’après Ife vœu du donateur. 

On ne doute point aufli que le Confeil ne 
s’emprelfe d’abolir une loterie en cinq tira- 
ges, à fix femainesde difiance l’un de l’autre , 
de maniéré que l’on en fait trois en deux ans. 
Chaque loterie eft compofée de huit mille 
billets, à trois livres la première mife. 14 ne 
fort à chacun des quatre premiers tirages que 
cinq cents biilets , portant tous des lots ; ils 
font gradués & augmentent à chaque tirage: 
le gros eft de 24000 liv. Pour conferver leurs 
droits, les propriétaires des billets qui ne font 
pas fortis au premier tirage , font obligés de 
les nourrir au fécond , troifierae , quatrième, 
Tome II. Y 
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5c cinquième; de maniéré que les fix mille 
qui reftent pour le dernier tirage , coûtent 
deux louis. Les lots font fréquens ; il y en a 
un fur cinq ; ils ne font payés qu’au bout 
d’un mois, & la loterie retient lo pour loo 
de leur valeur : c’eft ce qui forme fon béné- 
fice évalué, tous frais faits, à 15000 liv. 
par loterie. 

Si modique que foi t cette fomme , on ne 
pardonneroit point à un gouvernement auflî 
fage , étant devenu riche , de profiter de l’cr- 
ieur ou de la cupidité du peuple. J’efpere que 
IVleflieurs du Confeil me pardonneront cette 
réflexion , que je ne me ferois pas permife , 
fi j’étois moins leur admiratrice. 

A préfent que vous favez que les revenu* 
de la ville font augmentés, vous me deman- 
derez comment s’eft opéré ce changement. 
Je vous apprendrai qu’un citoyen de Neu- 
châtel , nommé David Purry, voulant entre- 
prendre, dans fa jeuneffe, le commerce chez 
l’étranger, s’adrefla à fes parens pour qu’ils 
lui prêtaflent des fonds , car il étoit orphelin 
& peu riche ; fa demande n’ayant point été 
accueillie, il trouva dans la caifle de la ville 
les fecours qu’il avoit vainement follicîtés 
ailleurs. La bonne, conduite de M. Purry, fou 


Oigitized by Google! 



I 


( 339 ) 

intelligence, & fon bonheur l’ayant bîentoC 
mis dans le cas de fe pafler des autres , il 
s’acquitta envers fes créanciers , huis oublier 
à qui il devoit fes fuccès ; & traitant fes pa- 
ïens comme il en avoit été traité , il lailfa fa 
fortune à la ville par fon teftament. On dit 
qu’elle fe monte de trois à quatre millions. Si 
cette preuve de reconnoiffance eft la plus 
forte , nous avons vu plus haut , qu’elle n’ctoit 
pas de . la première ; &il eft plus facile & plus 
ordinaire de donner beaucoup après foi , que 
médiocrement de fon vivant. 

Les fabriques & le commerce de Neuchâtel 
font trcs-confidéi'ables, en raifon de la popu- 
lation; celui-là confifte en toiles peintes, pa- 
pier & fil -de -fer, en épiceries & en toutes 
fortes de marchandifes des Indes , qu’on y 
tranfporte. La banque y eft auffi fort en vo- 
gue. Il fe tient à Neuchâtel trois foires con- 
fidérables p^r an , dont la durée eft de huit 
jours. Le vin eft encore une branche de com- 
merce importante pour la ville. Son territoire 
montueux eft entièrement couvert de vignes. 
Ses vins fe gardent long-tems ; on compare 
le rouge à celui de Bourgogne : il en a la 
couleur & le velouté , mais jamais il n’en 
aura le bouquet. Son plus grand défaut, ^ 
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dont les Neucliatelois paroiffent tout confo- 
lés , c’eft qu’il ne foutient pas l’eau. 

Les cnfans font inoculés de bonne heure r 
auffi trouve -t- on dans cette ville beaucoup 
de jolies perfonnes ; on dit qu’elles paflenC 
vite : elles ont un ennemi formidable à com- 
battre & difficile à vaincre ; c’eft un vent du 
nord-eft, connu fous le nom de joran: il 
n’cft fenfible que pour les riverains du lac ; 
il attaque à la fois le teint, les dents & la 
gorge ; il s’élève prefque tous les foirs , fur- 
tout en été : alors il balaie les nuages ; & ft 
couvert que foit le tems , on cft fùr , quand 
il fe fait fentir, d’une belle journée pour le 
lendemain. Au furplus, fi les aquilons mal- 
traitent les dames , elles ont plufieurs motifs 
de confolation, l’efprit, les grâces & l’ama- 
biiité étant généralement leur partage ; elfes 
s'habillent à la françoife avec élégance , fim- 
plement cependant, quoiqu’il n’y ait pas de 
loix fomptuaires; le peuple n’a pas d’autre 
coftume. 

On aceufe les Neuchatelois d’aimer un- 
peu l’argent; mais comme on n’cft, pas par- 
fait , autant vaut ce défaut qu’un autre. Ils 
font gais, bons peres, bons maris, attachés à- 
leurs ménages à leurs devoirs j en tout^ 
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les mœurs paroiflent s’y être coofervces a(Tcz 
pures , & il ne leur manque , je crois , aucune 
des vertus fociales. 

Neuchâtel n’a ni concert, ni fpedaclc 
établis , ce qui n’empêche pas les habitans 
de fe procurer par fois ce plaifir; une comé- 
die de fociété , moins dangereufe que des 
aéleurs de profelîion , les amufe tout autant. 
Mais comme elle ell fubordonnée à la fantc 
ou à la volonté des femmes, les lacunes font 
quelquefois longues. Le concert, auquel on 
ajoute quelques muficiens de Berne , n’eft 
pas mieux réglé dans fa marche. 

La falle appartient aux amateurs qui l’ont 
fait bâtir en commun. C’eft où les bals &lcs 
redoutes fe donnent l’hiver. A part ces plai- 
firs qui font palfagcrs , la vie doit y être 
monotone. Les femmes fe raffemblent, pren- 
nent du thé & jouent fouvent entr’elles , le 
fervice étranger & fur - tout le club les faifant 
manquer d’hommes. 

. Les demoifclles ont des fociétés particuliè- 
res, où les jeunes gens font admis quand une 
d’entr’elles fe marie; car alors elle ell cenfée • 
fervir de mentor aux autres. Elles ne con- 
noilfent point cet air d’hypo'crifie & de réferve , 
que les fiUes polTcdcnt chez nous au fuprême 

y iij 


Digitized by Google 



( 342 ) 

aegfé , mafqire fous lequel elles Ont attrapé 
tant de maris. Elles fortent feules , fans que 
perfonne y falTc attention ; elles font gaies,' 
familières avec les jeunes gens qu’elles con- 
noilTent depuis leur enfance, fans que cela 
nuife aux mœurs ni meme à l’apparence de 
la modeftie. Accoutumées de bonne heure 
au ménage , aucun détail économique ne leur 
eft étranger quand bn les marie , & on ne 
les marie guere qu’entre vingt & vingt -cinq 
ans. 

On m’avoit vanté la falle du club ; je 
pris pour la voir, l’heure du dîné, la feule 
où elle foit vacante. Elle eft grande & bien 
fituée pour la vue; un beau billard eft placé 
à côté , & près du billard une troifieme piece 
eft confacrée aux fumeurs. Oh ! pour celle-là , 
on n’en approche pas impunément; lesmem 
blés & les murs y font tellement imprégnés 
de l’odeur du tabac, que non -feulement j’en 
fus fuffoquée en y entrant; mais quoique j’en 
fortiffe bien vite , la moulfeline dont j’étois 
habillée la conferva. Les pipes font numéro- 
tées & pofées horizontalement les unes fur 
les autres, ainfi que l’on range les fufils. Je 
^crois cet arfenal plus confidérable que celui 
de la ville, dont je n’ai point entendu parler. 
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Le jeu fur lequel le Confeil n’a pas pro- 
noncé, ne fert que de délalTement dans les 
fociétés; c’eft le tarot qui y eft en vogue: 
au club , où il eft défendu par fes ftatuts , 
on dit que l’bivcr il eft ruineux; faut- il en 
aceufer le plaifir que l’on trouve à enfreindre 
une défenfc, ou bien eft- ce l’abfence des 
femmes? Eh, mefficurs ! vivez parmi elles, 
formez leur efprit comme elles formeront vos 
cœurs. Sans vous, leur fociété languit; loin 
d’elles , vous contradez des habitudes ou des 
befoins dangereux. 

On envoie des Anglois à Neuchâtel pour 
y apprendre le françois , où il fc parle dans 
la bonne compagnie affez purement, à l’exm. 
ception de quelques mots comtois qui y font 
en ufage, & d’une affcélation à prononcer 
toutes les lettres , & à trop appuyer fur cer- 
taines liaifons , ce qui par fois le rend dur à 
l’oreille; mais on y fait moins de fautes contre 
le fond de la langue que dans la plupart de 
nos villes de provinces ; ce qui m’étonna 
d’autant plus quand j’arrivai , que je venois 
de lire les Lettres Neuchateloifes , où l’auteiu' 
aecufelcs habitans déparier patois , même au 
barreau. Ce n’eft pas le feul reproche injufte 
^u’il m’ait paru leur faire. Au furplus » la dix- 
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neüvicme lettre de ce petit ouvrnge eft un 
chef-d’œuvre de fenfibilité; elle eft d’ailleurJ 
remplie de details & de tableaux charmans* 

On mange à Neuchâtel d’excellent poiffon i 
de la volaille médiocre & d’affez mauvaife 
viande, à l’exception du' bœuf. Le gibier eft 
fl rare qu’on ne peut point en parler, l’abus 
de la chaffe en ayant privé fes habitans ; on 
trouve dans les marais & fur Içs bords du 
lac, des canards, des bécaflines , quelques 
autres oifeaux d'eau. Les gros légumies^y font 
communs & de bonne qualité; les plus re- 
cherchés font rares, ainfi que les beaux fruits; 
l’abondance des autres eft extrême. Des ba* 
teaux qui en font remplis couvrent le lac les 
jours de marchés; ils viennent du Pays-de- 
Vaud. Indépendamment de la eonfommatiorl 
de la ville , c'eft où s’approvifionnent les 
pourvoyeurs des vallées dont je vous ai 
parlé. La ville a des greniers publics , où 
les boulangers font obligés de fe fournir; il 
arrive par fois qu’on leur livre du bled de 
médiocre qualité, dont le pain fe relTent. 

Le climat de Neuchâtel, fans être auffî 
froid que celui des montagnes, eft cepen- 
dant très - retardé par la longueur des hivers; 
les étés Y font chauds , & les automnes bellesi 
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On peut regarder le tems des vendange» 
comme le carnaval du peuple: non-feulc- 
nicnt on s’amufe aux vignes , où l’on mange 
une partie de la récolte ; mais au retour oij 
s'alTemble dans les auberges , où les mafques 
abondent; ils y danfent & s’y divertiflent de 
toute maniéré une partie de la nuit. 

Le mot auberge me rappelle qu’elles font 
détellables h Neuchâtel , & qu’il feroit à de- 
firer que les adminiftrateurs des revenus dç 
la ville , dont l’auberge du Faucon fait partie , 
en conftruififTcnt une nouvelle ; il feroit aufli 
à defirer qu’ils la louaffent à quelqu’un qui 
prît la peine de s’en occuper , & qui ne char- 
geât pas de tous les détails un fommelier 
peu entendu & un cuifinier déteftable : ce 
qui me l’a fait déferler promptement. Vou- 
lant palfer quelque tems ici , j’ai été afle? 
lieureufe pour trouver à me loger chez M. & 
I\Iad. d’Ivernois. [a] La. douceur de leur fo- 
ciété , leurs prévenances , leurs foins obli- 

»■■■ I 11» I I— — T— I. 

( a ) M. d’Ivernois eft frère de cette Ifabelle , 
encore exiftante au Val -de Travers , où Jean -Ja- 
ques l’a connue. C’eft d’elle qu’il dit dans fes 
ConfelTions , que les agrcmens de fon efprit favoient 
abréger les longues foirces d’hiver, qu’elle venoit 
paffçr ^vec Iqi & Thérelç, 
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j{;eahs fcroîent faits pour adoucir mes longs 
Ennuis, fi quelque chofe pouvoit les alléger 
jamais. 


LETTRE LVIII. 

NeuchattU 

L A religion n’ell pas le dernier des devoirs 
auxquels les Neuchatelois foient attaches : 
aulïi le rempliflent-ils aveeexaditude. J’affiftai 
il y a quelques jours , à une de leurs com- 
munions , dont je fus édifiée» Cette cérémo- 
nie n’a lieu que quatre fois par an, à noël , 
à pâque , à la pentecôte , & en automne 
lors du jeûne. Ces quatre fêtes , qui ne du- 
rent qu’un jour, font les feules qui fe chom- 
ment pendant le cours de l’année. 

On eft admis à la communion les deux 
dimanches & le vendredi qui précèdent les 
fêtes ci-deffiis nommées. Le premier de ces 
jours arrivé , je fus furprife de voir déjeû- 
ner ceux qui s’y préparoient , ignorant encore 
<jue [ce fût l’ufage. Je les fuivis à l’églife, 
©ù la modeftie les aecompagnoit : après les 
prières ulitées&un fermon fur l’euchariftie , ' 
ic miniftre defeendit de-chaire, s’approcha 
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d’une table couverte d’une nappe , fur la* 
quelle ctoient rangés de petits morceaux de 
pain longs & étroits , femblables à des inouiU 
Icttes ; on voyoit à côté , deux calices qu’un 
afpirant au miniftere remplilToit à mefurc 
qu’ils fe vuidoient. Le miniftrc communia, 
ainfi qu’un de fes confrères qui l’aidoit dans 
fes fônélions. En lui préfentant le pain & 
le vin, il dit à haute voix : faites ceci en 
mémoire He moi ,• ceci eft lejigne , la figure ^ mais 
non la réalité du corps 'èf du fang de Jéfus- 
Chrijl , mort pour nous fur la croix. Que chacun 
s'approche Êf pretme garde de manger fa condam- 
nation. 

Alors les fidèles marchant l’un apres l’au- 
tre , s’avancèrent ; les femmes les fuivirent ; 
ils s’arrêtèrent à l’un des bouts de la table, 
où ils prirent des mains d’un des miniftres 
un petit morceau de pain , qu’il rompoit d’un 
plus grand : le fécond miniftre , placé au mi- 
lieu de la table , leur préfentoit en pafTant, 
le calice, dont ils buvoient quelques gout- 
tes , obfervant chacun de le remettre aa 
pafteur. 

Cette cérémonie-, qui fe fait dans le plus 
grand ordre , au fon des pfeaumes , que le 
peuple chante en partie & que l’orgue accom- 
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pâgne, cft extrêmement impofante. L’habît 
noir & le recueillement font les coftumes 
|)hyfiques & moraux du jour. 

Dans ce banquet pieux & fraternel , jé 
tie trouve qu’un inconvénient : c’eft de boire 
tous dans la même coupe , fans qu’elle foit 
lavée , ni même effuyée. Pendant le cours de 
la vie , il y a bien peu de gens après lef- 
quels on fe fouciât de boire; & fi la dévo- 
tion permet d’examiner la bouche, ou les 
maux apparens des perfonnes qui précèdent 
à la communion , la répugnance qu’elles inf- 
pirent doit être extrême. « 

Chez nous, c’eft le jeûne qui prépare à 
la communion ; ici c’eft la communion qui 
prépare au jeûne. Cette fête , la plus folem- 
nelledes proteftans , eft inftituée pour deman- 
der à Dieu pardon de leurs péchés. J’avois tant 
entendu parler, depuis mon arrivée, de ce 
jour d’abftinence , & jè le croyois fi pénible , 
que fans y être foumife , j’en étois effrayée. 
Enfin il arriva hier ; quoiqu’on eût bien 
foupé la veille , pour éviter une foibleffc 
en public, ce qui diftrait les auditeurs, on 
crut prudent, avant d’aller au prêche , de fe 
pourvoir de tiré, ou de café à la crème-, 
«iÇCOiDpaçné^ de quelque^ tranches de paiq« 
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Il étoit alors neuf heures ; on fe rendit à Te» 
glife , où l’on relia une heure & demie ; ex- 
ténué de fatigue & de befoin quand on ca 
fortit, deux talTes de chocolat remirent les 
fideles en état d’y retourner à onze heures; 
lin nouveau prédicateur les y attendoit. 
Après avoir occupé leur attention près de 
deux heures , il leur rendit la liberté. Ceux I 
qui étoient trop incommodés du jeûne, en 
profitèrent pour fe foutenir avec une croûte 
de pain & un verre de vin d’Efpagne ; car 
à deux heures la cloche les rappell* pour 
entendre une troifieme fois la parole de Dieu. 
Enfin à quatre heures, tous les exercices de 
piété étant finis , on fe mit à table > & 
l’on mangea copieufement un dîné gras ; car 
dans aucun cas le maigre n’ell preferit. 

Ce repas , les jours de jeûne , fe prolonge 
pour l’ordinaire plus que de coutume. La 
foirée ell employée à la promenade ; car on 
s’abllient de toutes efpeces de vifites. A 
neuf heures , quelques eftomacs foibles font 
obligés de prendre une nourriture folide : on. 
dit cependant qu’il y a peu de perfonnes qui, 
au rifque d’êtré incommodées, ne fe privent 
du foupé; les robullcs ou les courageufes fc 
contentent de fruits , de pâtilTeries , & de 
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quelques taffes de thé. Voilà comment fe 
paffe ce terrible jour , trop fatigant meme 
pour les fpeélateurs , pour qu’il me foit 
poffible de vous écrire plus longuement. 
Si mes forces reviennent , je les emploierai 
à parler de la conflitution de Neuchâtel & 
de fcs diffcrcns fouverains ; ouvrage qui de- 
mande auffi du tems & des recherches. 

Hélas ! je plaifaute les proteftans parce 
qu’ils adouciffent leur jeûne. Cela nous va 
biçn à nous autres François , dont la plupart 
ignorent quels font les jours d’abftinence 
que nous impofe notre religion î Auffi , me 
direz -vous, nous n’en parlons pas. Soit} 
mais ils adorent l’Etre fuprême ; ils refpeélent 
fes temples & font fideles à leur culte. Eh , 

nous ! Mon Dieu, faites que je ne jeûne 

jamais , & que je vous ferve comme eux! 
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LETTRE LIX. 

A Neuchâtel. 

Selon Moréri , l’origine ancienne & il* 
ludre des comtes de Neuchâtel remonte à la 
fécondé race des rois de Bourgogne , dont 
ils fortirent , & qui leur donnèrent cet apa- 
nage en fief. 

En confultant la chronologie des fouv'e- 
rains , on voit que le comte Amé de la 
tnaifon de Neuchâtel le pofTcdoit en 1016 
en fouveraineté. Sa poftérité mafeuline ayant 
fini en 1383, par la mort du comte Louis 
( le même qui éleva un monument à fes 
ancêtres •) , fa fœur , époufe d’un comte de 
Nidau , ne lailTant point d’enfans, le comte 
de Fribourg leur neveu en ligne féminine 
en hérita en 1475. 

Cette branche s’éteignant encore, le comté 
paffa par teftament à Rodolphe de Hoch- 
berg, de ,1a maifon de Baden, dont la merc 
étoit tante du comte mourant. La principauté 
relia dans cette maifon jufques en 1504 , 
époque où Louis d’Orléans , duc de Lén- 
guevük, dcfccadant du brave Dunois, fils? 
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i^aturcl de Jean d’Orléans & de la comtefft 
d’Enguien , épcrufa Jeanne de Hochbcrg , 
héritière du comté de Neuchâtel. 

Deux cents ans s’écoulèrent, fans qu’il 
changeât de maîtres légitimes ; car on ne peut , 
donner ce nom aux Suiffes qui s’en empare- 
rent en 151a, tandis que le duc de Longue- 
ville fervoit dans les. armées de Louis XII , 
ÿlors en guerre contre l’Italie j.lcs Suiffes fou- 
tenoient le parti des ennemis du monarque 
fran^'ois. A la paix , on rendit au duc fes états : 
il en jouit , lui & fes defeendans , jufqu’au 
commencement du fiecle. Il changea de fou- 
verains , quand Marie d’Orléans fille d’Henri , 
après la mort de fes freres , le comte de S. Fol 
& l’abbé d’Orléans y porta en dot la princi- 
pauté de Neuchâtel à Henri de Savoie duc 
de Nemours. La ducheffe étant morte fans 
enfans en .1707 , fa fucceffîon fut vivement 
difputée par grand nombre de concurrens* 
Les titres des prétendans furent portés aux 
états de Neuchâtel , feuls juges compétens 
dans femblables caufes. Ils décidèrent en 
faveur de Frédéric I, roi de Pruffe , comme 
héritier des droits de la maifon de Châlon$ 
fuE, le comté. ' 

^ jPour fentir l’équité dece jugement, il faut 

fé 
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fe rappeller qu’à l’extindion du dernier 
royaume de Bourgogne les feigncurs de 
Neuchâtel relevèrent des empereurs d’Alle* 
magne ; que cette fuzeraineté palTa à Jean 
de Chàlons, beau -frere de l’empereur Rodol- 
phe , enfuiteà la maifon de Naffau - Orange , 
puis à celle de Brandebourg. 

Il paroît que la conftitution de Neuchâtel 
n’a pas éprouvé de révolution , & que fes 
premiers fouverains , pour encourager le 
défrichement d’un pays inculte & prefque 
défert , renoncèrent non - feulement à la 
féodalité , mais qu’ils accordèrent à leurs 
vaffaux des franchifes auxquelles leurs fïic- 
celfeurs ne firent qu’ajouter , foit par huma- 
nité , foit qu’ils craigniffent pour leur état 
l’exemple de la Suiffe , fi leur joug étoit trop 
fenfible. 

Non -feulement les Neuchatelois ne font 
fournis à aucun impôt (car leurs biens fitués 
dans l’enceinte de la mairie font exempts 
de dixmes ) , on ne peut non plus les empri- 
fonner fans être autorifé par un décret de 
prife de corps. Ils peuvent commercer fans 
déroger , & ils ne font pas nés foldats , 
comme dans le refte du comte. Ils ont pouï 
leur police-ime vingtaiftÇ d’hpmmes qui moU' 
Tome i/j Z 
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tent la garde alternativement, & qui aver- 
tiffent à chaque heure de la nuit les habitans , 
de leur exactitude. Cette garde , que l’on 
nomme guet, eft aufli chargée de faire taire 
les gens qui feroient du bruit , & de prêter 
fecours à ceux qui le réclameroient. 

Un des droits auxquels les bourgeois tien- 
nent , c’eft celui qu’ils prétendent avoir d’en- 
trer dans le palais du fouverain à telle heure 
de nuit ou de jour que cela leur convient. 
Quoique ce droit leur foit contefté , ils le 
conftatent tous les aos le 2 novembre , à l’en- 
trée de la nuit, par une marche guerriere , 
que forment feize cuirafliers à pieds, cou- 
verts d’armures fuivant l’antique ufage ils 
font précédés de flambeaux & de mufique , 
& fuivis d’un grand concours de peuple. 
Arrivés au château , le capitaine adrefle un 
compliment au doyen des confeillers d’état , 
en l’abfençe du gouverneur. Le repréfentant 
du roi doit être perfuadé , pendant qu’il 
reçoit cette députation, que c’eft un hom- 
mage du peuple : fi le difeours , qui eft pref- 
que toujours fait dans l’efprit oppofe , n’eft 
pas aflez ambigu pour flatter fon erreur , i| 
fait avec la tête un mouvement d’improba- 
feien qui' dure autant que la harangue. L’ora^ 
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leur, qui fait que* ce mouvement veut dire 
non , ce n’eft pas cela, fait de fon côté , fans 
perdre le fil du difcours , des fignes dans le 
fens contraire : ce qui rend cette fcene trcs- 
plaifante pour les fpeélateurs. 

Le comte de Neuchâtel eft borné par 
l’évêché de Basle , le canton de Berne , le 
Pays-dc-Vaud & la Franche-Comté. 

Neuchâtel eft allié des cantons de Berne, 
de Solcurc , de Fribourg & de Lucerne : dans 
le traité de Wcftphalic , on lui donna le titré 
d’allié des Suiflcs ; (a) par un article du traité 
de combourgcoifie que les habitans ont fait 
avec Berne , ils fe font fournis à s’en rap- 
porter au jugement du confcil de cette ville , 
fur les différends quipourroient s’élever entre 
eux & leurs fouverains. La querelle la plus 
importante qu’il ait eu à appaifer, eft celle 
qui s’éleva en 1768, lorfque Frédéric le 
Grand voulut faire un changement dans la 
perception de fes revenus. Les bourgeois 
s’en alarmèrent , refuferent de reconnoître 
les fermiers , & redemandèrent les régiffeurs. 


(a) Henri II , perc de la duchefle de Nemours , y 
affilia à titre de toioiUdre plénipotentiaire du roi dt 
France, 

2 ij 



Digitized by Google 



( 356 ) 

Le roi, qui fc crut maître de percevoir fes 
revenus comme bon lui fembloit, perfifta. 
La queftion fut portée à Berne. 

L’avocat-géncral du roi , avant d’em- 
ployer fon éloquence à plaider la caufe du 
fouverain, propofa au peuple de fe démettre 
de fa place , & de fe charger des fonctions 
de médiateur. 

^ .Sagénéieufe propofition n’ayant point été 
écoutée, il fe rendit à Berne, où il gagna la 
çaqfc du roi. Les mots de rebelles & de fédi- 
tieux s’étant fait entendre dans fon plaidoyer, 
Jès Neuchatelois , irrités, d’ailleurs de la fen- 
tence, & échauffés par des écrits incendiai- 
res, menacèrent l’avocat -général. 'En vain 
à .fon retour, des gens fages lui confeille- 
rent de s’éloigner ; loin de profiter d’un avns 
auffi prudent, il brava le public, en faifant 
parade de la place de vice-gouv'erneur , que 
l’on venoit de créer pour lui. A cette nou- 
velle , le peuple excité par des gens mal in- 
tentionnés, affaillit fa maifon ; d’un coup de 
piftolet il étendit mort le premier qui s’offrit 
à fa vue ; puis il s’enferma dans fa chambre ; 
au moment même, plufieurs coups de fufils 
partirent de l’appartement fitué'auîdeffous du 
fien; ilenfut atteint, & expira fur -le -champ. 
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• A l’iftant fa porte fut enfoncée : mais le 
peuple n’eut pas plus tôt connoifTance de 
' fon forfait, qu’il en eut horreur; & loin d’in- 
fulter au cadavre de celui qu’il avoit traité 
en ennemi , des cris de vive le roi fe firent 
entendre ; l’attroupement fe dilîipa , & les 
citoyens rentrèrent dans l’ordre. Hélas ! il 
ëtoit trop tard ; le crime étoit confommé. Le 
procès fut fait aux plus coupables , qui s’éva- 
dèrent : les uns furent condamnés à perdre 
la vie, fentence qui s’exécuta en effigie; les 
autres, au banniffement perpétuel. ’ 

Auffi-tôt que les cantons alliés eurent 
connoiffance de ce’ malheureux événement', 
ils envoyèrent des troupes à Neuchâtel , aux 
frais de la ville , pour y maintenir l’ordre 8c 
faire exécuter la fentence que le fénat avoit 
prononcée en faveur du roi. Depuis , les fer- 
miers n’ont point été inquiétés. 

Pour un petit état , la conftitution de- 
Neuchatel eft peut-être la plus heureufe da 
monde. Soumife par le mot à un gouverne- 
üient monarchique , elle eft république par 
'le fait , pu ifqu’elle n’éprouve d’autre influencé 
de la royauté, que de repofer paifiblement 
tandis que*fon roi veille pour elle. Un point 
aoh moins impoitanC* à la tranquillité deS' 

Z iij. 
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habitans, c’efb qu’ils font en politique , indé- 
pendans du royaume dont ils font partie, & 
que n’étant point obligés d^embralTer fes 
querelles , ils ne font pas inquiétés quand leur 
fouverain efl en guerre. 

Si quelqu’un doutoit que le bonheur ne 
foit une chimcre que chaque individu habille 
à fa guife , qu’il vienne pafler quelque tems 
ici ; qu’il examine pourquoi des hommes qui 
devroient être heureux , puifque tout fcmble 
concourir à leur félicité , s’y détruifent plus 
qu’ailleurs, & qu’il me dife pourquoi il s’y 
commet annuellement un auffi grand nombre 
de fuicides. Il y a peu de tems que j’y luis, 
& j’entendis parler ce matin du troifieme. Le 
premier fc commit au Val -de -Travers : un 
jeune homme de bonne famille alloit épou- 
fer une deraoifelle dont il étoit amoureux Sc 
aimé ; peu de jours avant les noces , il fc brûla 
la cervelle , fans qu’on en pût deviner la 
caufe. 

Le fécond, bonfujet, étoit domeftique à 
Neuchâtel : il fe difputa avec les fervantes 
de la maifon , dontil fe plaignoit depuis long- 
tems, & le lendemain de fang-froidil fut fe 
noyer , laiflant dans fa chambft un écrit 
qui rendoit compte du motif , non de fon 
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idéfefpoir^ iY»aîs du parti qu’il prenoit. 

A l’heure près où fe commit le troifieme , il 
fcroit moins étrange: un aubergifte, dont la 
tête étoit dérangée depuis long- tems , fe leva 
cette nuit ; & malgré la gaieté qui régnoit 
dans fa maifon , où il y avoit bal , il fut fe 
précipiter dans le lac , où l’on vient de le 
retrouver. 

La légéreté avec laquelle oi> quitte la vie 
dans ce pays , tient, je crois , à la religion & 
à la paix de l’ame. Nulle part on ne trouve 
écrit, difent quelques proteftans , que Dieu 
ait défendu à l’homme fl’attenter à fes jours. 
D’un autre côté , leur dogme étant moins 
fcvere, il leur eft plus- facile de le fuivre , 
fans être , ainfi que nous , accablés de 
péchés que l’on peut commettre journelle- 
ment, en étant ami de l’humanité & très- 
honnête homme. Les mœurs aulTi font plus 
pures & plus douces : confians en Dieu & 
en leur innocence, quand ils fout dégoûtés, 
de la vie , ils s’en défont fans fcrupule ; tan- 
dis que, plus réellement malheureux, le 
François q^ui craint, réfléchit;. & croyant: 
entrevoir l’éternité dont il efteftrayé, il coii- 
fent à vivre, non pour réparer fes fautes,. 
Biais pour en augmenter le nombre,:, de forte 
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que , s’il vieillit , il devient chaque jour & plu* 
malheureux & plus coupable; il meurt , mais 
fans être ni préparé , ni ralTuré. Quelle ef- 
frayante pcrfpedive ! 

Sans doute les législateurs ne fe font pas 
occupés du fuicide , aucune peine n’étant in- 
fligée à leurs cadavres, qui reçoivent égale- 
ment les honneurs de la fépulture , après avoir 
été expofés fur leurs lits pendant trois jours , 
à vifage découv'ert, puans ou non, ainfi que 
cela fe pratique pour tous les morts. Il eft . 
encore d’ufage de les parer de linge blanc & 
de rubans noirs, & .demies enterrer ainfi vêtus. 
Un grand banquet fuit la cérémonie, dont 
quelques perfonnes ne fortent pas fans être 
confolées , du moins pour quelques heures. 

Les Neuchatclois n’étant fujets à aucun 
impôt , le revenu aduel de ce comté, joint à 
celui de Valcngin , rapporte au plus au tréfor 
royal du prince la modique fomme de cent 
mille livres : c’eft le produit des dixmes , 
des cenfes & des lods & ventes. 

Les prérogativ'cs du fouverain confiftent 
à accorder des lettres de noblelTe , à créer 
des confeillcrs d’état , à nommer aux mai- 
ries vacantes , qui fouvent palTent du pere 
au fils , & à nommer également à quelques 
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charge* de l’état. C’cft encore lui quî ef^ 
charge de la conftitution militaire pour la 
garde du pays : elle eft divilee en quatre 
départemens , fournis à la police de leurs 
différens états - majors. Mais le plus bel at- 
tribut de cette fouveraineté eft de commuer 
la peine infligée aux coupables, & même de 
leur faire grâce ; quand le gouverneur ré- 
fide , c’eft à la fois la plus noble & la plus 
importante de fes fondions ; car , comme 
robferve fort bien M. Coxe , il jouit d'un& 
très - grande conjîde ration y 8? d'une très -petite 
autorité. Il eft remplacé par les quatre plus 
anciens confeillers d’état , qui préfident tour- 
à-tour, chacun pendant trois mois , le con- 
feil d’état & le tribunal des trois états , à fa 
place. 

Le tribunal des trois états eft corripofé • 
des quatre plus anciens confeillers d’état nô-. 
blés , des quatre châtelains qui , en cas d’àb- 
fence, font remplacés par des maires (a) & 
d’un nombre égal de confeillers de ville ; 
ceux-là, qui repréfentent le peuple, changent 
chaque année. Ce tribunal examine les pro- 


(d) Lors de la réformation , les châtelains ont 
remplacé le clergé aux états. 
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€cs jugés , prononce en dernîet TtfTôtt , G 
fait Jes différentes autres fonélians de. légis- 
lateur ; il ne fe tient qu’une fois par an , 
dans la grande falle du château , à moins 
qu’il ne furvienne des cas extraordinaires : 
fa durée n’étant point limitée , il refte affem- 
blé autant que les affaires l’exigent. 

La magiftraure de Neuchâtel eft fi nora- 
breufe & fi compliquée, qu’aucun voyageur 
n’en a rendu compte dans fon entier : je vais 
en mettre plufieurs à contribution pour com- 
pofer cet article. M. Coxe parlant du con- 
feil d’état, dit que le nombre eft,ainfi que 
le choix de fes membres , fournis à la volonté 
du prince. Ce confeil , dit -il , eji faijldctad- 
minijfration ordinaire ' du gouvernement ; il a la 
Jitrintendance de la police générale ^ (exercice 
de la piiiffdnce exécutrice. Mais fes décrets ne 
font valables qu’autant qu’ils ont été approu- 
vés préalablement par les trois états de Neu- 
châtel & de Valengin. Son origine remonte 
à Conrad , comte de Fribourg & fouverain 
de Neuchâtel , qui en partant pour une croi- 
fade, créa un confeil d’état qu’il chargea de- 
gouverner fes fujets en fon abfence. La cham- 
bre des comptes eft tirée de fon fein ; c’eft 
un comité chargé d’examiner la geftion des 
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receveur* , '& le* comptes du trcforier peut 
le roi. 

Indépendamment du maire , de fon lieu- 
tenant, des quatre maîtres - bourgeois, que 
l’on nomme miniftraux , de deux maîtres- 
des- clefs, auxquels on confie la garde du 
tréfor , & du banneret , la ville a encore 
trois confeils ; favoir, le petit, compofé de 
vingt- quatre membres, le grand formé par 
quarante, & le confcil -général qui réunit le 
grand & le petit. 

C’eft l'almanach du pays qui m’apprend 
que les quatre -miniftraux ne reftent en place 
que deux ans ; qu’ils préfident le confcil- 
général l’un apres l’autre pendant fix mois , 
& que le petit cft préfidé par le maire. 

Les maîtres des clefs , qui changent auflî 
tous les deux ans, préfident le grand- con- 
feil. Pour que l’on fafte des cledious dans 
celui-là, il faut qu’il manque trois membres: 
alors le confeil des quarante choifit dans 
le corps de la bourgeoifie neuf individus 
qui ne font chargés d’aucun emploi par le 
roi ; les quatre mimftraux en ajoutent trois* 
de ces douze , le confcil -général en retient 
fix par le ferutin , le fort fait le refte. [a) 


(a) On peut être long -tenu à Neuchâtel fani 
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'' ,I>rQ.;tn3rU;niccontens' & Ifes Tepiïnes mal» 
lieurciies ont pour fe plaindre , une jullicc 
anattimonifile : elle eft compofée du maire 
qui. la préfuie,, de deux miniftres, d’un nom- 
bre 'égal, de corifcillers d’état, & de quatre 
rnembres du petit - confcil. Soit que ce tri« 
bunal prononce le divorce ou là, îéparation , 
fes jugenjens ne font vahlbles qu’autant que 
l’on n’en appelle point au fouverain tribunal 
des trois états. 

A ce nombre de juftices , il faut ajouter 
la prévôtale , dont le pouvoir arbitraire eft 
cependant limité. La maréchaulTée eft à pied ; 
elle eft chargée d’arrêter les bandits & même 
les gens fufpcéls. Le prévôt, qui eft le fcul 
o.hcier , examine les palfe-ports, & envoie 
en prifon ceux qui n’en ont pas , ou qu’il 
eroit faélices. Il les retient 'jufqu’à ce qu’il 
ait pris des informations ; & ft elles ne font 

connoltre les noms des habicans , par l’ufage où l’on 
eft de donner aux honoraires , aux titulaires & même 
aux femmes , la qualité de l’emploi que chaque parti- 
culier occupe , ou a occupé ; de forte que l’on n’appelle 
les gens en fociété , ainfi que quand on parle d’eux , 
que M. le maire , le banneret , le châtelain , le con- 
feiller , &c. titres que portent la plus grande partie 
des individus. 
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pus , fîlfeisfaifantes , il a le droit de les faire 
marquer au front, de les priver d’une oreille, 
& de leur faire diftribuer une certaine quan- 
tité de coups de fouet: cette derniere puni- 
tion eft la feule qu’on leur inflige ; on les 
conduit enfuite fur la frontière, qu’ils ont 
rarenvent envie de repafler. ’ . 

Qui croiroit qu’avec cette quantité de 
tribunaux & de magiftrats , les loix civiles 
& fur -tout les criminelles de Neuchâtel ne 
foient point encore rédigées en code , quoique 
depuis près d’un fiecle ce travail foit ordonné? 
Auflfi reproche- t-on à leur législation civile 
de n’avoir d’autre bafe qu’un amas informe 

d’anciennes coutumes. ■ 

L’extrême douceur des jugemens criminels 
fembleroit devoir encourager les crimes; loin 
de produire ce malheureux effet , rièn d’auffi 
rare que les aflaffinats aulïî-tôfque les cou- 
pables font arrêtés;, ils font jugés. Eh ! pour- 
quoi ce peuple feroit- il méchant? Il cflle 
plus heureux de la terre., 

L’humartité qui.caraélérife les confcils , & 
qui leur fait tant d’honneur. quand il s’agit 
de verfer le faug hum.iin , a été regardée 
comme foiblefle dans je jugement de délits 
moins graves; il çft rare que l’on en faffo 
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juftice autrement que par un léger emprifoiv 
nemcnt , après lequel l’accufe reçoit avec la 
liberté, des aumônes affez confidérables pour 
pouvoir fe palTer de travail pendant quel- 
que tems. Par fois on les bannit du pays , 
& dans ce cas là ce font autant de préfens 
faits à la France , dont en vérité elle fe 
palTeroit bien. 

On raconte d’un gouvernement qui cil à 
peu près le même , que dans un cas affez 
grave on infligea la peine des galeres au 
délinquant , après en avoir préalablement 
obtenu la permiffion de la cour de France ; 
car le pays dont je parle n’a point de ga- 
lères. Quand il fut queftion d’y conduire le 
malfaiteur , les juges trouvant les frais du 
voyage trop chers & fort au - deffus de la 
valeur du coupable , lui firent grâce des 
galeres , quoiqu’on l’envoyât en France ; 
mais comme il y fut fur fa parole , il n’cft 
pas problablc qu’il s’y foit rendu de lui- 
même. Vous croirez de cette anecdote ce 
que vous voudrez : je me garde bien de la 
donner pour certaine. 

m 
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LETTRE LX. 

Neuchâtel, 

Les bois qui couvrent les fomraets deâi 
montagnes, offrent des promenades charman- 
tes ; mais la pente des chemins qui y condui- 
fent (î'ft fl rapide , que l’on n’en revient jamais 
fans fc promettre de n’y plus retourner ; k 
moins de s’y faire conduire en voiture , cri 
fuivant le nouveau chemin du Locle, chemin 
fuperbe, coupc & tourné dans la montagne, 
au milieu de forêts de fapins. Il domine lo 
Val-de- Riu, canton le plus habité des 
montagnes. Dans une étendue peu confidé- 
jable , on compte vingt- deux villages; Va- 
lengin en eftle chef-lieu ^ il ed fitué le premier 
du côté de Neuchal , dont il n’cft éloigné que 
de trois quarts de lieue. 

Le château , bâti dans le douzième fiecle,’ 
& que l’on entretient , eft féparé du bourg 
c’eft où s’alfemblcnt les états de Valen. 
gin. L’hiftoire du comté eft peu intérêt 
faute. Il fut ravagé par les Allemands ei> 
J033, en même tems qne celui de Neucha,' 
Hql, auquel ù étoit réuni, Cent ans apre^, il 
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devint l’apanage d’un cadet de cette mai- 
fon; il changea plnfieurs fois de maîtres , 
ayant été donné en dot aux filles de fes fou- 
verains. Les bourgeois jouilTcnt d’alTez grands 
privilèges , moins étendus cependant que ceux 
accordés aux Neuchatclois. 

La' juftice de Valengin cft auffi moins 
confidérable : fi elle varie dans les formes , 
le fond en eft le mcnic. Le corps de la ma* 
giftrature eft formé par les artifans, qui ôtent 
leur bonnet de coton , pour affubler une per- 
ruque. Je ne fais quel eft le voyageur qui 
obferve que tout en buvant au cabaret avec 
fon hôte, on peut terminer fes affaires, dont 
à raifon de fes dignités, il s’ofire d’etre juge 
ou arbitre. 

Le "Val-de-Ruz eft fertile en bled ; la ré- 
colte s’en fait tard; i' produit auffi du bois 
& des pâturages. Des fabriques de bas , une 
de toiles peintes , grand nombre d’ouvriers 
en horlogerie, ferrüreric &. autres méchanif- 
mes attirent dans cette vallée affez de numé- 
raire pour y rendre riches fes induftrieux 
habitans. 

L’égiife de Valengin eft bâtie fur une lon- 
gue voûte qui traverfe le bourg , fous laquelle 
«ouïe une pecke rivkre que l’on nomme la 

Sauge. 
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Sauge. Un vœu donna lieu à cette étrang® 
conflrudion. On trouve dans un manuferit 
que l’on conferve dans le pays, qu’un comte 
d’Arberg ayant «fTuyé une tempête violente 
au retour d’une croifade , promit à la fainte 
Vierge, fi elle avoit pitié de lui , de lui élever 
un temple fur les eaux, & de le choifir pour 
le lieu de fa fépulture. Echappé au naufrage, 
il fut exad à remplir fon premier vœu: une 
épitaphe prouve que le fécond s’accomplit 
également ; elle eft placée contre une boU 
ferie qui cache , dit - on , des figures déco- 
rant fon tombeau. L’infeription eft d’une 
tournure & d’un françois fi étrange, que je 
ne puis m’empêcher de la rapporter; la voilà 
mot pour mot : 

“ Ci-gît Claudo, comte d’Arberg, baron 
„ & feigneur de Valengin & de Boffermond, 
„ premier fondateur de cetta Eglifa , laquell 
„ fut dédié le premier, jour de jung , en l’an 
„ mil Vc & V. & trépalfa le dernier jour 
„ de mars en l’an mil cins cens dix-cept ; 
„ & auffi y gielt dame Guillemette de Ver- 
P gey fa femme, laquell demoura veuve 
„ apres lui , & ont laissté leurs héritiers 
„ Reignoy conte de Chalant, fils de leur 
Tome IL A a 
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« fille, l’année 1523. Meifter Jacob GalTcr 
5, Gof midi. „ 

Cette églife fert aujourd’hui de temple aux 
proteftans , qui fe gardent bien d’en faire la 
dédicace , ne croyant point à la fainteté de 
la Vierge; ils regardent fon culte comme 
une erreur : quand ils en parlent , ils la com« 
parent à une femme qui a perdu fon crédit 
en vicillifiant. 

Valangin a une petite fource d’eau miné- 
rale, à laquelle perfonne ne fonge. Mais e’cft 
affez s’arrêter à' un pays dont on ne parle- 
roit pas, fans l’indirftrieufe aélivité de fes 
habitans. 

Une promenade non moins agréable , cft 
celle de Fontaine - André , dont l’éloignement 

I » 

de Neuchâtel cft le même , mais fur une au- 
trè diredlion. Fontaine- André étoituhe riche 
abbaye de Prémontrés , fondée dans le dou- 
zième fiecle , par Rodolphe & Mangold , 
freres & cO - feigneurs du comté de Neu- 
châtel. Ces religieux, qui furent long-tems 
les feuls du pays en état de dreffer des aéles, 
rempliflbient encore les foneftions de notaires 
lors de la réformation ; époque où ils fc 
retirèrent en Souabe. On dit qu’ils emportè- 
rent avec eux les généalogies & les matériaux 
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épars dont ils étoienë dépofitaires , & qui fe- 
roient fi nécefTaires pour compléter rhilloire 
de Neuchâtel, dont la première partie eft 
inconnue. 

Les revenus de l’abbaye font aujourd’hui 
partie des domaines du roi. Elle étoit fituée 
dans un joli plateau qui fe trouve fur le 
fomraet d’une montagne, où croilTent d’ex- 
y cellens pâturages ; des bois de chênes & 
de châtaigniers forment le fond du tableau. 
En avançant , la feene change : un corps- 
de- logis, que le tems a refpedé , fert d’ha- 
bitation au fermier ; il eft entouré de dé- 
combres, de croix & de faints renverfés , 
de quelques piles, refte de l’ancien cloître, 
de portes, de fouterrains encore aux armes 
des abbés , & de la tour du clocher, appuyée 
contre un pan de mur, feul refte de l’églife.- 
Un parterre charmant & bien cultivé, dont 
l’émail des fleurs offre un contrafte affez 
piquant à ce rav'age du tems & à l’inftabi- 
lité des chofes humaines, n’eft pour l’œil du 
contemplateur que le dernier objet auquel 
il s’arrête. La pente de la montagne eft cou- 
verte de pampres & d'arbres fruitiers ; le Jao 
de Neuchâtel eft au bas ; celui de Bicnne- 
s’apperçoit fur la gauche ; S. Blaife , Mont- 
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mirai, le p9nt de Thielle & plufieurs autre? 
points de vue rapprochés , donnent à cet 
afpeél le charme qui manque à ceux qui ne 
dominent que Timmenfité. 

Quand je ne confidere que la majefté du 
'lac , fes rives éloignées , les habitations qu’on 
diftingue à peine , les montagnes de Suifle , 
& derrière elles le fommet toujours blanchi 
des Alpes , cet horifon immenfe que l’on 
admire, que l’on vante, parce qu’il eft fu- 
perbe , ne paroît pas fait pour l’homme : il 
faudroit être Dieu pour en jouir! Il porte, 
dit- on, à la méditation. Je conviens qu’à de 
femblables afpeéls , mille idées m’affaillif- 
fent à la fois: mais quand rien ne fixe mon 
imagination , elle erre , elle s’égare ; & 11 
par hafard je reviens à moi , c’eft pour être 
accablée de mon infuffifance. Je cherche k 
admirer encore ; mais ce fentiment ne peut 
me fuffire , & je refte convaincue que , pour 
plaire, il faut encore autre chofe. Je fens 
qu’un âfpeél plus rapproché que la vue d’un 
buiffon , d’une chaumière , où je pourrois 
ràlfcmbler mes idées , me deviendroit nécef. 
faire; alors je détourne la tête,& mes yeux 
inquiets fe fixent fur le premier objet qu’ils 
rencontrent. 
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/ Après m’être plongée de la terralTe Je 
Fontaine - André , dans un abyme de ré- 
flexions que , félon ma coutume , la vue du lac 
de Neuchâtel m’infpiroit , quel délice , quel ra- 
vilTement n’éprouvai-je pas, quand en détour- 
nant la tête , mes yeux fe pofcrent fur les 
rives agréables de la Thielle, fur le joli lac 
où el|e fe perd , & fur les payfages variés 
qui l’entourent ! C’eft alors que je fentis 
qu’avec de femblables points de ralliement, 
on pouvoit long - teras rêver fans s’ennuyer. 

Il y a cependant dans la journée un mo- 
ment où la feule vue du lac eft ravilfante , 
c’efl; lors du coucher du foleil ; alors les bords 
fcmblent fe rapprocher & devenir mobiles. 
Tandis qu’ils fe réfléchilTcnt dans les eaux, 
où leur ombre avance à mefure que le foleil 
difparoît , les montagnes des Alpes rougif- 
fent , fe deflinent & paroilfent fous mille 
formes diverfes. 

Sur l’autre rive on voit en oppofition les 
montagnes d.u Jura ’ derrière lefquelles le fo- 
leil fe cache; elles s’obfcurcilfent & fcmblent 
fe charger d’un épais brouillard. 

Ce tableau , qu’il faut voir pour l’appré- 
cier, ne peut être rendu, ni par le peintre, 
ni- par le poète , & moins encore par voue 
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amie, qui ne fait cas des defcriptions qu’au' 
tant qu’elles font exaéles. Venez à Neuchâtel, 
attendez -y un beau jour, & vous me direz 
fl vous aviez jamais rien vu, qui pût vous 
donner une idée du fpeélaclc que je vous 
promets. 


LETTRE LXI. 

A Neuchâtel. 

XJke promenade plus longue que celles des 
environs de là ville > fur lefquelles je reviens 
drai encore , vient de m’occuper : c’eft d’un 
voyage fur le lac, que je vais vous parler. 
Le lac de Neuchâtel ou d’Yverdun , car 
l’une & l’autre de ces villes prétendent à 
l’honneur d’être fa marraine , a en tout 
huit lieues de longueur, fur deux au plus 
de largeur ‘ ( a ) je m’y embarquai avec 
quelques perfonnes qui m’y accompagne-, 
rent , fur un bateau peu commode, quoi- 
qu’il fût commandé de la veille. Après avoir 
vogué deux heures fur le lac, nous entrâ- 
ir.es dans la riviere de Thielle, qui lui fert 

(a) Yverdun eft fitué à la pointe de la partie mér 
ridionale, & Neuchâtel ai) nord. eft, à deux Iigue§ 
de l’endroit où il Ijnit, 
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d’écoulement , & qui forme en partie le lac 
de Biennc, par lequel finit notre première 
navigation. Elle dura environ quatre heures; 
mais elle auroit pu fc prolonger fans me 
caufer d’ennui , les vues étant extrêmement 
varices. Les bateliers ne s’étant pas écartés 
de la rive gauche du lac de Neuchâtel , je 
diftinguai grand nombre de villages & de 
maifons de campagne. L’afpcél de Mont- 
miral me plut; & quand je fus par qui il 
étoit habité, je ne pus réfifter à l’envie d’y 
débarquer: étant fitué prefqu’à la tête du 
Jac, le trajet à pied fut court, 

Montmiral cft une campagne ifolée. Des 
Bernois, à qui elle a appartenu, l’ont aban- 
donnée il y a vingt- cinq ans, pour en faire 
une maifon d’éducation. L’air en efi: pur , la 
vue fuperbe, les bâtimens vaftes & commo- 
des , les jardins circonferits , mais bien tenus 
& en rapports; des arbres antiques couvrent 
la maifon du côté du chemin , & la dérobent 
en partie aux pafians; elle cfl; environnée 
d’immenfes vergers, dont le territoire eft 
couvert; ce qui olFre chaque jour de nou- 
velles promenades. En un mot , cette maifon 
paroît faite pour l’ufagc auquel elle eft cpn- 
facrée, 

A a iv 
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Trente jeunes perfonncs y font, élevées 
par un maître de pcnfion qui, à l’aide de fa 
femme & de quelques filles qui y font leur 
réfidence , leur enfeigne indépendamment des 
connqjifances d'ufage , la mufique , le deflin 
& des ouvrages non feulement utiles , mais 
d’autres agréables , tels que la broderie & la 
dentelle. 

La nourriture ell bonne & folide ; les cham- 
bres, trop petites pour la quantité de lits, 
font propres , aérées & éclairées la nuit ; les 
inftitutrices y couchent; elles font chargées 
d’y entretenir l’ordre & le filencc, La frifure 
n’eft point interdite ; mais pour la commo- 
dité des penfionnaires , prefque toutes portent 
leurs cheveux coupés & fe coëlfent d’un grand 
chapeau. Non feulement l’habit uniforme n’eft 
pas prefcrit, mais on en défapprouve l’ufage. 
On eft convaincu, dans ce pays de liberté, 
que la naiffance & la fortune diftiuguent les 
hommes, & qu‘il faut les accoutumer à por- 
ter les marques qui doivent les féparer un 
jour. Je ne fais fi ce raifonnement eft jufte; 
je fais feulement qu’ayant eflayé de le com- 
battre, le maître de penfion me répondit, 
que dans les établiflemens de ce genre , où 
l’on avoit confondu les états , loin d’étouffçr 
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l’orgueîl, Il avoitpris plus d’cflbr, & que des 
cleves y témoignoient par des dédains leur 
fupériorité : ce qui étoit plus dangereux pour 
les uns , &: plus humiliant pour les autres , que 
la diftindion que l’on lailToit fubfifter dans 
les vêtemens. 

Le prix de la pcnfion cft de 23 L. lo f. 
par mois argent de Berne ; ce qui revient à 
33 liv. 15 fols de France. Il faut en outre 
payer le blanchilTage , l’entretien , & plufieurs 
autres petits objets , dont l’enfemble forme 
un total de 1000 à 1200 liv. par an. 

Je vous juge d’après moi , & fur l’apperçu 
de la penfion , je vous en vois charmée. Je 
croyois effeélivement n’avoir rien vu d’aufli 
féduifant , quand je m’avifai d’examiner les 
talens des plus anciennes : alors je vis qu’ils 
n’étoient qu’ébauchés; que leur maintien en- 
delfous n’étoit foutenu d’aucune converfa- 
tion ; j’appris depuis que leur génie étoit ré- 
tréci par une éducation myftique, conforme 
aux principes des moraves, dans lefquels on 
cleve les enfans de cette penfion. 

Les moraves font à la religion proteflante, 
ce que les janféniftes font à la catholique ro* 
maine ; ils l’épluchent , la raffinent , prient 
plus que les autres , & voudroient atteindre 
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tm degré de pcrfedion qui fe trouve rare- 
ment parmi les hommes. Un miniflre auffi 
complaifant qu’inftruit , m’a donné quelques 
renfeignemens fur cette fedle , alTez multipliée 
dans le pays ; je vais les partager avec vous- 
Les moraves , connus egalement fous les 
noms de freres unis & de herrenhuts , fe 
diCent defcendre des freres de Bohcme & de 
Moravie , qui , lorfque ces provinces fecoue- 
lent le joug de Rome , fe diftingucrent en 
ajoutant réforme fur réforme. En 1722, ils 
fe rendirent, les uns en Pruffe, d’autres en 
Siléfie, & d’autres enfin dans une partie de 
la haute Luface , où le comte de Zinzendorf , 
qui en étoit feigneur, leur permit de s’éta- 
blir. Ils donnèrent au village qu’ils bâtirent, 
le nom de Herrenhut, mot allemand qui 
veut dire, à la garde du Seigneur. La colo- 
nie a tellement profpéré , que bientôt deve- 
nue trop nombreufe , elle a été obligée de fe 
difperfer. Ce fut alors que les elfaims qui en 
partirent, fe répandirent fur la furface du 
globe. 

Les gens mariés , ainfi que les célibataires , 
y vivent en communauté, (a) où une fociété 

(a) C’eft fans doute ce qui a trompé plufieurs au- 
teurs, parüculiérement çelul qui a traité, cet aitick 
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douce & toujours libre les retient. Ils exercent 
différens arts & profeflions, au profit général 
de la communauté. Le» enfans y font élevés 
aux dépens de la maifon , où on les occupe 
de bonne heure d’une maniéré édifiante & 
frudlueufe. 

Quant aux dogmes , les moraves ne dif- 
ferent des réformé.s qu’en ce que les exprcf- 
lions dont ils fe fervent dans leur confcflioa 
de foi & dans leurs' cantiques, font extrême- 
nient myftiques. Ils choifilTent pour miniftres 
ceux qui d’entre eux fe diftinguent par une 
ConnoilTance plus approfondie de l’Ecriture 
fainte, & que la nature a doués d’une facile 
élocution. 

La communauté de Montmiral , où quel- 

c|ues vieilles femmes fe font retirées , aflifte 

jfouvent au prêche de la paroilTe dont elle 

fait partie. En tout, les mœurs y font fi pures 

qu’il feroit à fouhaiter, dit-on, que cette fcélc 

s’étendît. Les colons font en correfpondancc 
« 

fuivieavec la métropole, & ils n’agilfent que 
d’après les principes approuvés de leurs chefs. 

De Montmiral le bateau ne mit que quel- 
ques minutes à gagner le pont de Thielle, 

dans l’bncyclopédic , quand il a avancé qu’ils vivaient 
d’aptès l»s principes de la loi naturelle. 
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conflruît à peu de dlftancc de l’endroit ovi 
U riviere fort du lac. Le château bâti auprès 
cft dans le nombre des belles pofitions que 
je connois , une de celles qui me plairoient 
le plus; car fi d’un côté la vue eft fublime, 
de l’autre elle n’eft qu’agréable : & c’eft cette 
abfence de perfedlion qui me fait lui trouver 
tant de charmes. Cette demeure eft abandon- 
née au châtelain de Thielle, qui n’y réfide 
point. 

Le péage du pont appartient au roi de 
Priiffe & à l’état de Berne. Chacune de ces 
puiffances y tient un receveur établi fur 
chaque rive ; car la riviere fert, ainfi que le 
lac, de ligne de démarcation à différens états. 

Quoique les péages des ponts foient, ainfi 
que je l’ai déjà dit , en ufage en SuilTe , je ne 
puis m’empécher de parler de celui-ci, qui 
différé des autres par la forme de fon tarif, 
auquel on ne peut .s’accoutumer; car il eft 
affreux de voir un malheureux juif accollé 
avec un âne , devant également deux fols & 
demi chacun , tandis que les autrc.s paffans 
ne paient qu’un ou deux deniers : je doute 
que l’abolition de ce ridicule & humiliant 
ufage foit prochaine, le confcil de Neuchâtel 
venant d’interdire anx brocanteurs de cette 
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nation l’entrée de leur ville. On les accule 
de vendre de mauvaife marchandife & d’aug- 
menter le nombre des vols ; non qu’ils les 
commettent eux-mêmes, mais parce qu’ils les 
recèlent en les achetant à vil prix. Les Neu- 
cJiatelois & leurs marchandifes font francs; 
c’eft encore un de leurs privilèges. 

Nous palfâmes au pied des murs de l’an- 
cienne abbaye de S. Jean , réfidence aujour- 
d’hui d’un baillif de Berne. Plus loin nous 
apperçûmes le château de Cerlier, élevé & 
fitué à la tête du lac de Bienne ; c’ell encore 
l’habitation d’un baillif de Berne. 

Le lac de Bienne , de forme ovale , a trois 
lieues de longueur fur une de largeur. “Ses 
„ rives , dit Jean-Jaques dans une des Rêve- 
,, ries du Promeneur folitaire , font plus fau- 
„ vages & plus romantiques que celles du lac 
„ de Çeneve , parce que les rochers & les bois 
JJ y bordent l’eau de plus près; mais elles ne 
„ font pas moins riantes : il y a moins de cul- 
„ turc de champs & de vignes , moins de 
,, villes & de maifons. Il y a auffi plus de ver- 
,, dure naturelle, plus de prairies, d’afyles 
„ ombragés de bocages, des contraftes plus 
„ fréquens & des accidens plus rapprochés. 
Coounç ij. n’y a pas fni: ces jt^eureu^ bords. 
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3, de grandes routes commodes pour les voi^ 
„ tures , le pays eft peu fréquenté par les 
3, voyageurs; mais il eft intéreffant pour dei 
„ contemplatifs folitaires , qui aiment à s’eni-i 
vrer des charmes de la nature, & à fe re-< 
„ cueillir dans un filencc que ne trouble au- 
,3 cun bruit que le cri des aigles, le ramage; 
3, entrecoupé de quelques oifeaux , & le rou- 
3, lement des torrens qui tombent de la mon- 
3, tagne. „ 

L*isle de S. Pierre , qui a trois quarts de 
lieue de tour, eft fituée dans le milieu; de 
forte que de tous côtés on jouit de charraans 
points de vue variés & très*rapprochés; elle 
eft entourée d’un rrtur qui la défend du ra- 
vage des eaux. L’isle dans fa petitefte, eft 
3, tellement Variée dans fes terrains & dans 
3, fes afpeéts , dit le Promeneur, qu’elle offre 
33 toutes fortes de fîtes & fouÉfre toutes fortes 
33 de cultures. „ Effedivement , il y a des 
vignes, qui forment fon principal revenu; 
on y récolte du bled, du fourrage, des lé- 
gumes , & une grande quantité de fruits. L’isle 
eft de tous côtés en amphithéâtre ; fa partie 
la plus élevée eft couverte de bois. 

Avant la réformation , l’isle de S. Pierre 
^toit habitée par des religieux de l’ordre de 
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Cluny. En changeant de maîtres , la maifon 
n’a point changé de forme, le cloître & les 
dortoirs y fubfiftent toujours. Elle appartient 
à l’hôpital de Berne , que la dépouille des 
moines a fervi à fonder. Le fermier de l’isle , 
que l’on nomme receveur, y fait fa réfidence. 
G’eft un point de promenade où les habitans 
des villes voifines abondent, ainfi que les 
étrangers. Nous y trouvâmes trois différentes 
compagnies : le hafard y raffcmble quelque- 
fois cinquante à foixante perfonnes. Dans le: 
tems des vendanges , c’eft encore plus confi- 
dérable : les baillifs & les autres Bernois qui 
ont des campagnes dans le voifinage , s’y 
réuniffent pour danfer. Quand la nuit ap- 
proche , on quitte l’isle , mais c’eft pour fe 
retrouver dans une de ces jolies campagnes, 
où l’on danfe de nouveau ; un fonpé fuccede 
au bal , & quelquefois un feu d’artifice ter- 
mine la fête. 

• Le receveur eft attentif : fa femme fait la 
cuifine , & l’on nous y fervit de bon poiflba 
& beaucoup de mauvais plats, qui ne nous 
coûtèrent pas cher. ' 

Quand on voyage, il y a toujours quelque 
chofeà gagner à manger â table d’hôte. Sans 
ce repas, je n’aurois peut-être jamais entendu 
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parler du nouveau vaineau de bibliothèque^ 
que l’on vient de conftruire à Berne. L’inté- 
rieur en eft d’une richefle extrême , les co- 
lonnes & toutes les parties apparentes étant 
revêtues en ftuc de couleurs très-précicufes. 
On p^rla enfuite des réjouiffances qui doivent 
avoir lieu dans cette ville l’année prochaine; 
réjouiffances qui fc célèbrent tous les cent 
ans le 17 août, jour de la fête de Berthold, 
en mémoire de la fondation de la ville & 
des quatre époques les plus importantes & 
les plus glorieufes à l’hiffoire de ce canton. 
Voici le plan de la fête. 

Trois jours avant le terme fixé, ceux qui 
en font partie fortent féparément de la ville j 
& fe rendent dans un camp formé dans un 
endroit nommé Kirchenfdd. Tout leur-tems 
n’cft point employé aux préparatifs de la fo- 
lemnité : des danfes & de fomptueux ban- 
quets en abrègent la durée. 

Le 17 arrivé, le duc- de Zéringuen , 
qui eft repréfenté par un des plus beaux & 
des plus riches feigneurs Bernois, fort du 
camp , précédé d’une nombreufe mufique mi- 
litaire & de héraults d’armes; des pages le 
fuivcnt,& fa nombreufe nobieffe l’entoure; 

elle 
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elle cil à cheval ainfi que lui. (a) Après eux 
marchent les familles qu^Xe font diftinguées 
dans les deux vicfloires de ScholTalden & de 
Jammerthal , que les Bernois remportèrent, 
l’une en 1289 contre les troupes de l’empc-' 
reur Rodolph de Habsbourg , & l’autre dix 
ans après , contre plufieurs princes voifins. 

Viennent enfuite les vainqueurs de Lau- 
pen , bataille très- meurtrière , où la noblefifc 
des environs fut défaite en 1339. Rodolph 
d’Erlach commandoit les Bernois ; il paroît- 
à cheval à leur tête , & fuivi de pelotons 
Suiffes des difîérens cantons qui vinrent alors 
au fccours de celui-ci. Ils ont tous le cof- 
tume fuilTe; les couleurs les diftinguent. 

Ceux qui s’immortaliferent en 1476 aux 
batailles de Morat & de Grandfon , paroiffenc 
alors en triomphateurs, conduits flir des c^'ars 
entourés de trophées, & fuivis des dépouiiles 
& des canons pris fur le téméraire & malheu* 
reux duc de Bourgogne. 


(fl) Le repréfentant du duc de Zéringuen pour 
l’année 1791 , a fait venir un cheval d’Efpagne, qu’il 
a payé , dit- on, cent cinquante louis. On ajoute quQ 
fon armure, trayaillçe en Angleterre ) lui coûtera vingtj 
quatre mille livres. 

Tom . B b 
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Enfin un nombre confidérable de. jeunes 
gens de douze à feize ans , en uniforme de 
cadets, dont l’âgç & l’habit contraftent à mer- 
veille avec les grandes culottes , le baudrier 
& le chapeau plat des SuifTes, ferme la marche 
dirigée vers la ville, qu’elle parcourt. Enfuite 
on fe répare, mais pour fe retrouver encore, 
la centenaire étant terminée par une fête gé- 
nérale. 

Une promenade aflez finguliere, mais moins 
Tjielle que celle-là, a lieu tous les lundis de 
paques à Berne , lorfquc les magiftrats vont 
promettre au peuple de conferver les loix. 
Je crois en avoir parlé en vous rendant 
compte de mon féjour dans cette ville ; mais 
}’en ignorois alors les détails , que je ne fais 
que d’apprendre. 

Le grand-fautier ( paroît le premier, cou- 
vert d’un manteau d’étoffe rayée ; il eft fuivi 
d’une figure burlefque, que l’on eft étonne 
de trouver en pareille compagnie; c’eft un 
îiomme habillé en femme , que l’on choifit 
dans le nombre des plus grands , des plus 

( û ) La place de grand-fautier eft une des première» 
de l’état: il eft rapporteur des procedures criminelles, 
& juge fommaire dans le» caufes civiles de peu d’im» 
portance, 
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vieux & des plus laids. Il eft furchargé dd 
parures , de frifures , de rouge & d’ornemens , 
faifant des grimaces & des contorfions avec 
un immenfe éventail, à faire rire ou enfuir 
les palTans , félon qu’ils font difpofés. Le but 
de cette mafcarade eft de tourner en ridicule 
& de dégoûter les Bernoifes de l’attirail de la 
coquetterie. Dans le fiecl© de la firaplicité , 
ce flratagême pouvoit réuflir. Viennent en- 
fuite des SuHfes habillés à l’antique, portant 
les livrées & les bannières des cantons & de 
leurs alliés, qu’ils font cenfés repréfenter. Les 
fénateurs & confeillers marchent les derniers. 

Voilà des ufages qui m’ont fort éloignée 
de l’isle de S. Pierre , à laquelle je ne fais 
comment revenir , & où je voudrois cepen- 
dant vous ramener , pour vous apprendre à 
qui elle doit fa célébrité. Jean- Jaques , plus 
malheureux par fon imagination que par le 
fait, s’y retira quand de vaines terreurs que eau- 
foit une confiance ti^al placée, lui firent quit- 
ter le comté de Neuchâtel , où le roi de PrulTc 
îui avoit permis de fe fixer. Séparé des hom- 
mes , c’eft là qu’il comptoit finir fes jours , 
quand la profeription que lui avoient attirée 
/es’ écrits , le força de quitter un afyie que 
plufieuxs pui(fançe$ refuferent de lui donner. 

B b ij 
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Il en partit en 1765 , paiïa Thivcr à Stras- 
bourg, & fit un nouvel établiffement en An- 
gleterre , qui ne fut pas plus ftable que les 
prccédens. 

Dans le nombre des étrangers qui vifitent 
rislc , les uns croyant devoir des marques 
d’admiration & de fenfibilité “a cet écrivain 
Jublime, & les autres voulant également laif- 
fer des traces de leur apparition dans Tisle 
& de leur jugement fur cet homme extraor- 
dinaire , les murs de la chambre qu’il a, oc- 
cupée font couverts, ainfi que la porte en- 
dedans & en-dehors, de ces trilles élégies, 
dont la plupart font dépourvues de rime & de 
raifon, &prefquc toujours des premiers prin- 
cipes de la profodie françoife ; car SuilTes, 
Anglois, Allemands, tous y riment en notre 
langue. Dans ce falmigondi poétique , on 
diftingue ceux - ci : 

Réduit fameux, par Jean-Jaque habité, 

Tu me rappelles fon génie, 

■ Sa folitude , fa fierté , 

Et fes malheurs , & fa folie ; 

Toujours hélas ! perfécuté , 

Contemplons au flambeau de la philofophic^; 
, “Un grand homme & l’humanitc. 
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Non feulement ces poètes font infpîrés en 
parcourant la chambre qu’occupa RoulTeau , 
mais leur fureur rimante les pourfuit au grand 
air, où preffés de, nouveau par leur verve, 
ils tapiffent impitoyablement le fallon de bal, 
de toutes les idées qui leur palTent par la tête. 
Après une longue recherche qu’accompa- 
gnoit le dégoût , j’ai trouvé quelques fiances 
qui m’ont dédommagée. Elles font placées 
dans l’intérieur du fallon ou. belveder, que 
les Bernois ont bâti fut une longue ter- 
raffe plantée d’arbres, d’où l’on a pourpoint 
de vue Glereffe, la Ncuveville, &c. 

A la feule raifon docile 
Heureux qui pourroit dans cette îl& 
Couler fa vie en doux loifirs ! 
Tranquille, il verroit fon rivage 
Tour -à- tour battu par l’orage 
Ou careffé par les zéphirs ; 

Tandis que fa vertu paifible 
Trouveroit dans un cœur fenfible 
Sa récompenfe & fes plaifirs. 

Jours fugitifs de ma jeunefle ,. - 
Age aimable de la tendreffe,. 

Du paffé fouvenir heureux! 

Retracez - vous à ma penfée ,, 

B b iij, 
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Soulage* mon amc affaifietf 

Sous les coups d’un fort rigoureux ; 

Et pour foutenir ma confiance. 

Ah 1 bercez -moi de l’efpérancc 
D’un avenir moins douloureux. 

J’avois cru trouver dans un monde 
Plus mobile hélas ! que cette onde 
Une ombre de félicité... 

Mais cet âge qui nous détrompe 
M’a fait voir à travers fa pompe 
Mon erreur & fa faulTeté ; 

Et ce n’ell qu’en rentrant chez elle, 
Qu’enfin la raifon me rappelle 
• Du menfonge à la vérité. 

Cette piece de vers eft plus confidérable ; 
mais étant écrite au crayon , une partie ea 
cil effacée : j’ai choifi dans le refte les fiances 
qui m’ont paru les plus agréables. 
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LETTRE LXI. 

A Neuchâtel. 

O U S quittâmes le lac fans vifiter l’isle 
où Jean -Jaques tranfporta des lapins; elle eft 
fl petite & fl dég'radée , que fans les momens 
de délaffemcnt qu’elle lui procura , elle ne 
mériteioit pas l’honneur d’être nommée. 

Bienne,où nous fûmes delà , fe trouve à 
l’extrémité orientale de fon lac , près de deUM 
petites rivières qui rendent fes environs aulïî 
agréables que fertiles. C’eft la capitale d’im 
petit état libre , enclavé dans celui de Berne: 
il renferme au plus fix mille habitans. Lors 
de l’extindion du royaume de Bourgogne , 
Ulrich III, comte de Neuchâtel, le re^ut en 
fief de l’empereur Frédcric.Les fils d’Ulrich IV 
à la mort de leur pere , ayant refufé à un de 
leurs freres, chanoine de Basic , fa part dans 
la fucceffion , l’évêqUe , pour appuyer fes pré- 
tentions , fit marcher des troupes qui forcèrent 
fes injufles paï ens à 'céder Bienne au comte 
Henri le chanoine. Le même comte Henri 
étant devenu par la fuite évêque de Basic, 
fit don de fon patrimoine à fes fuccefl’eur^ÿ 

B h» '*iv ' 
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donation qui fut confirmée en 1275, ’pai* 
l’empereur Henri IV. 

L’origine de Bienne eft perdue, mais on 
la croit fort ancienne; l’arfenal , la*' chancel- 
lerie & l’hôtel -de -ville font bâtis fur un 
terrein qu’occupoit jadis un château fort, 
que l’on regarde comme fon premier établif- 
fement , & que des nobles dont on ignore 
les noms , poffédoient en fief. Il fut ruiné en 
1367, époque où l’évêque Jean III furprit 
la ville , en brûla une partie , & retint pri- 
fonniers dans le château grand nombre de 
fes habitans, qui le détruifirent quand les 
troupes de Berne & de- Soleure les eurent 
fait mettre en liberté. 

On donne pour preuve de fon ancienneté, 
une chartre de Charles- Magne qui en fait 
mention. Quelques auteurs croient qu’elle 
fut brûlée du tems de Jules- Céfar lors de 
l’émigration qu’entreprirent les Helvétiens. 

La république de Bienne , comme alliée 
des cantons de Berne, de Soleure & de Fri- 
bourg , qui l’avoifinent , envoie des députés 
à la diete générale des Suides , qui l’ont fou- 
tenue dans les guerres particulières qu’elle 
ji eues contre fes évêques : à cela près , fon 
hiftoire politique moderne eft la même que 
celle des cantons qui la protègent. 
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Ce* guerres , que les évêques de Basle OG 
princes de Porentrui lui fufcitoient , furent 
d’abord entreprifes dans l’efijoir d’augmen- 
ter , puis de foutcnir leur autorité qui dans 
l’origine avoit été très - grande. Mais les 
Biennois étoicnt fi bien fécondés, que ces 
aéles d’hoftilité finilToient toujours de la 
part de leur ennemi , par fa renonciation à 
quelques droits, qui fe réduifent aujourd’hui 
au titre de fouverain, la puiffance réfidant 
dans les coufeils. Le maire , rcpréfentant du 
prince, les préfide & prononce les arrêts . 
pour Icfquels il n’a pas même voix délibé- 
rative. Il cfi: à la nomination du prince, &• 
payé par lui j quelques droits honorifiques 
qui compofent le revenu de la fouveraineté, 
fuffifent à peine à fes honoraires. 

Le prince peut cependant exiger que les 
Biennois prennent les armes pour fa défenfe , 
& qu’ils le fervent à leurs frais jufqu’à une 
journée de leur ville ; s’il les conduit plus 
loin , alors ils font à fa folde ; mai* dans le 
cas où il feroit en guerre avec les Bernois ^ 
ils garderoient la neutralité. 

Le grand & le petit- confeil égalent en 
membres ceux de Neuchâtel. Le premier eft 
revêtu de la puiffance législativcj le fécond. 
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de l’exécutive. La paix & la guerre font leur 
ouvrage ; ils peuvent également créer dè 
nouvelles taxes fans l’aveu du prhice. Leurs, 
places font à vie , ainfi que celle du bour- 
guemeftre nommé par eux. Il faut être marié 
pour y prétendre. 

Quoique l’évêque foit catholique , la reli- 
gion du pays eft la protcftante. La langue 
allemande eft la plus ufitée ; on yparleaufli « 
le fran^ois. 

Qui croiroit que ce fouverain , dont la 
nullité en politique eft conftatée , reçoive , 
lors de fon inftallation, des honneurs & des 
marques de déférence que l’on pourroit re- 
garder comme dérifoires , puifqu’ils font 
fans effet. Il eft d’ufage qu’il faffe fon en- 
trée à cheval en habit féculier , tenant à la 
main un fouet doré. Ses carroffes font partie 
du cortege , que précèdent fes gens. C’eft 
à l’églife qu’il reçoit le ferment des habitans. 

Son chancelier lui préfente leurs lettres de 
franchifes , qu’il remet aux magiftrats avec 
un air d’approbation : comme s’il dépendoit 
de lui de les retenir , ou d’y changer quel- 
que chofe. O vanité ! qu’il eft aifé de vous 
fatisfairc ! 

On dit que les forces militaires de cette 
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république ponfiftent en trois bataillons d’in- 
fanterie de neuf cents hommes chacun , en 
une compagnie de dragons , une autre de 
chafTeurs, & une troifiemc d’artillerie : ce 
qui paroîtra bien fort pour fa population. 

Le territoire de Bienne eft fertile en vin 
de médiocre qualité , en bois , pâturages & 
fruits ; on y trouve d’excellent miel. Il pa* 
roît que les habitans, modérés dans leurs 
defirs & contens du partage que leur a fait 
]a nature , ne cherchent point à améliorer 
leur fort , dont ils ont l’inappréciable bon- 
heur d’étre contens; car malgré l’avantage 
de leur fituation , le commerce & l’induftrie 
font morts pour eux. , 

Cette ville n’a rien d’intéreffant que fa 
pofition ; elle eft bâtie en partie fur une 
élévation qui fe trouve au pied du mont 
Jura; on l’a ornée depuis peu d’une jolie 
prpmenade plantée fur les bords du lac. Il y 
a dans fon voifinage, un grand nombre de 
jardins potagers , cultivés par les habitans 
dans un terrain commun qu’ils fe font par- 
tagé , d’apres l’abandon que leur en a fait 
le confcil. 

fe 

Hartmann , peintre en payfagesfort cftifflé, 
demeure à Bienne , fa patrie. 
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A une demî-licue de la ville, la Thiellff 
fort du lac près de la petite ville de Nidau , 
que cette riviere entoure. Nidau appartient 
à la république de Berne , qui y entretient 
un baillif. Il fait fa réfidence dans un vafte 
château , dont la pofition eft fuperbe. Nidau , 
bien percé & bien bâti, doit être agréable 
à habiter. 

Nous ne fîmes que coucher à Bienrre ; 
le lendemain nous en partîmes, aprè*i. /nir 
payé le compte très - enflé de l’aubergifte de 
la Couronne, qui fans doute met une grande 
valeur à fes politcfTes , dont il accable les 
gens , fur - tout ceux d’un certain ordre. 
On dit qu’il ne s’y trompe point , & leur de* 
mande l’accolladc , qu’il eft difficile de lui 
refufer. 

Nous retournâmes dîner à l’rsle de Saint- 
Pierre; vers quatre heures le vent s’éleva , 
ce qui ne nous empêcha pas de nous em- 
barquer. Il eft rare qu’il foit affez fort fur le 
lac de Bienne pour rendre la navigation dan- 
gereufe. Comme il n’en eft pas de même de 
celui de Neuchâtel , qui devient en peu de 
tems très - orageux , nous fûmes obligés de 
débarquer , & de coucher à là Ncuvcvillc , 
faute de voitures. 
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Cette petite ville fait partie de l’évcchc 
de Basle. Tout commerce lui eft étranger ; 
les habitans , au nombre de cinq cents , vi- 
vent du feul produit de leur vignoble ; ils 
ne font fournis à aucune efpecc d’impôt. 

La Neuveville fut bâtie en 1312 par ui\' 
de fes fouverains. Ils y ont confervé plus 
d’autorité qu’à Bienne, la nomination [des 
confeils & des chefs de la raagiftrature leur 
étant réfervée. On y parle françois , & Ton y 
luit le culte de Calvin. 

Au-defius de la ville, on apperçoit les 
relies du château de Schlofsbcrg , qui lui 
fervit long - tems de défenfe. Les évêques 
de Basle en furent également les fondateurs: 
lorfqu’ils voulurent s’oppofer aux réclama- 
tions des comtes de Neuchâtel , qui redeman- 
doient l’héritage de leur frere , les empereurs 
ayant pris parti contre eux, ils furent obli- 
gé? de renoncer aune propriété que l’évêquc 
Henri n’avoit eue qu’à titre d’apanage. 

Le lendemain nous prîmes le chemin de 
terre : il eft ombragé d’arbres fruitiers , & 
extrêmement agréable ; il traverfe le Lande- 
ron , bourg catholique appartenant au comté 
de Neuchâtel; cette paroiffe eft voifinc de 
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celle de Greffier ; ce font les feules qui aîerrt 
confervé le rite romain. Le hafard décida 
de la croyance de ces bonnes gens. On ra- 
conte que quand le nouveau culte , 
par Farel , y fut mis eu délibération , le 
nOftibre des voix fe trouvant égal , on con- 
fulta le berger qui ramenoit fon troupeau. 
Ayant opiné pour la religion de fes peres , 
pour celle dans laquelle il étoit né, la réfor- 
naation n’eut pas lieu. De tous tems , les 
petites caufes ont produit de grands évé- 
nemens. 

Qn a renté les Capucins du Landeron , 
qui par conféquent ne font pas fidèles à 
leurs vœux ; car ils ne mendient point. Sans 
cette infradion à la'regle , ils ne feroient pas 
foufferts. lis font chargés de deffervir deux 
fois par mois , une chapelle qu’on apper^oit 
du chemin , en regardant bien haut. Ce fut 
la duebeffe de Nemours qui la fonda fur le 
fommet d’une des montagnes du Jura. 

. Quand les évêques de Basic bâtirent la 
Neuveville , les comtes de Neuchâtel leurs 
ennemis , ainfi que je l’ai dit plus haut , 
conftruifirent le bourg du Landeron j pour 
leur oppofer des forces proportionnées à 
celles qu’ils déployoient , les empereurs étant 
reftés neutres jufques là. 


/ 
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• Nous defcendîmes à S. Blaife, village qui 
traverfe la route , pour voir une maifoti à 
vendre depuis le malheur arrivé au préfidenc 
Tafcher, qu’un laquais trouva mort dans fa 
ferre; une balle lui avoit fait fauter le crâne. 
Le jardinier alfure que le fufil , qu’il rap- 
porta lui -même, ctoit appuyé contre le mur 
à plus de vingt pas de fon infortuné maître. 
On n’a pas eu d’autre détail fur ce funefte 
événement. 

M. Tafcher, ancien préfident du con- 
feil fupérieur de S. Domingue , s’étoit retiré 
dans cette campagne' qu’il avoit achetée de 
IVT. deTuImont, fils de M. Bcrgeret, rece- 
veur-général des finances de Paris. Il efi: 
impolTible de tirer un plus joli parti d’une 
mai fon qui n’a ni façade, ni niveau , ni plain- 
pied. Les bâtimens féparés fe communiquent 
par des galeries tapilTées de papiers unis , fur 
lefquels on a collé une multitudes de belles 
gravures .dégagées de leurs bordures. La 
diftribution des appartemens , fans ordre, 
fans fuite, eft charmante ; les tentures font 
fraîches , & les meubles du meilleur goût , 
ainfi que les peintures & fculptures. 

Les jardins font fpacieux ; la partie qui 
^voifine _l.a gaajùCon, ( cajc iU régnent autour) 
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font plantés en bofquets & en allées fombres, 

M. de Tulmont , apres une jeunefTe longue 
& orageufe , avoit époufé à Neuchâtel une 
demoifelle raifonnable , intérciïante & d’une 
des premières familles de la ville, qu’il ne ren- 
dit point heureufe. Il étoit retiré avec elle 
dans fa maifon de Saint- Blaifc , qu’il s’occu- 
poit à embellir , quand pour le malheur du 
ménage, il fit connoilTance avec une comtefTe 
de -^******* ^ ancienne maîtreffe du prince 
de Brunfwick , qui venoit d’acheter le Cha- 
net, autre campagne près de Neuchâtel. 

IVT. de Tulmont en devint amoureux; il 
plut à Mad. de *******♦, qui trouva tout 
fimple de l’enlever à fa femme. Elle le con- 
duifit'à Paris ; il vient de finir fa trifte & 
courte carrière. 

Le Chanet eft cga’cment à vendre ; il eft 
fitué de l’autre côté de Neuchâtel, fur le 
fommet d’une montagne dont l’abord eft dif- 
ficile. La maifon eft petite; mais les promè- 
nades font agréables , & la vue de la terraffe 
fe perd dans un cfpace infini. 

Au retour , je trouvai la confternation 
répandue dans la villé : elle étoit occafionnée 
par la bataille de Nanci , qui ^voiteu lieu le 
31 août, & dont on venoit de recevoir les 

détails : 
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détails : les uns pleuroient un perc,^un fils j. 
un époux égorgés par leurs freres & par ces 
nationaux j qui ne rougirent point de les 
afTalIiner par leurs fenêtres & par les portes 
des caves. ( a ) 

Le régiment de Château- Vieux y cft en. 
horreur} on ne pardonne point aux foldats 
de s’être foulevés contre leurs officiers. C’eft 
' le feul régimentjdont cette brave nation ait 
à rougir ; & ce fentiment cft d’autant plus 
pénible pour elle, qu’elle n’y cft point accou- 
tumée. On y parle de M. de Bouille avec les 
éloges dus à fes talens , à fa bravoure & à fa 
courageufe fermeté , qui en impofe à fes 
ennemis, puifqu’il les force à lui déférer des 
remercicmens , quand ils voudroient l’exter- 
miner. Us ne comprennent pas la conduite 
du régiment du Roi infanterie, ni celle de 
la Meftre - de - Camp cavalerie , qui chargés 
-de tout l’odieux de la révolte , de l’arrcftation 
de MM. de Noue & de Malfeigne, poferenf 
les armes à l’arrivée de l’armée que comman- 
doit M.. de Bouillé , & fc retirèrent dans leurs 
cafernes, fans entraîner après eux les Suifles 


( a ) A Nanci, les portes de caves font fituces dans 
les rues , où elles font une faillie defagréable. 

Terne IL C c 
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du régiment de Château -Vieux qu’ils expo- 
ferent feuls au feu de l’armée de Metz , qui 
marchoit également contre eux. Ils admirè- 
rent la prudence de la milice nationale , à 
laquelle d’après les décrets , on avoit déféré 
le pas, & qui fe replia à la queue de l’armée 
dès la première décharge. Les honneurs ren-' 
dus à leur mémoire , ainfi qu’à ceux qui 
furent tués en traverfant la ville, où le» 
troupes de ligne qui les enveloppoient les 
forcèrent à entrer, parurent bien placés; car- 
de tels foldats dévoient être immortels. 

Ce ne fut pas fans un fentiment d’indi- 
gnation qu’ils lurent dans plufieurs papiers 
publics, que quand on demanda aux officiers 
la liffe des morts , un capitaine outré contre fa 
compagnie , inferivit fur l’état qu’il préfenta 
au général, un mort de peur, & l’autre je 
ne fais comment. 

Cet événement fi fâcheux , fi honteux , (i 
malheureux , ne feroit qu’un demi - mal , s’il 
pouvoir prouver à ces honnêtes gens , que. 
pour être bien il faut fe tenir à fa place. 
Encore quelques échecs , & on les y verr;^ 
rentrer. 
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LETTRE LXIII. 

A Neuchâtel. 

I 

^^^UOIQUE la faifon foit avancée , le tems eft 
fl beau , & je trouve fi doux d’en profiter , que 
chaque jour j’entreprends une nouvelle prome- 
nade que les chevaux & la complaifance de M. 
V. . . de M ne lailTentpas que de faciliter. 

IVI. V. . . de M major de cavalerie , 

m’a précédée ici de quelques mois. Indécife 
fur le lieu où je voulois m’arrêter , il fixa 
mon irréfolution , en vantant la cordialité 
& l’affabilité des Neuchateloiî , parmi lef- 
qucls il compte vivre encore long - tems , 
pour tranquillifer fa femme & n’êtrc plus 
témoin des défordres qui fe commettent im- 
punément dans notre patrie, & dont il a 
fouffert un des premiers : aulïi l’a-t-il fui 
deux jours après l’aventure qui lui eft arri- 
vée. Elle lui a fait regretter la Baftille, les 
lettres de cachet', & même l’inquifition > 
qu’il préféré à cette aurore de liberté. Co 
font fes termes; & pour n’y rien changer, 
je vais le lailTer parler. ' ' 

' A la fin de l’été 1789, je renvoyai uo 

Ce ij 
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laquais, après m’être affuré d’une place pour 
lui dans la Garde de Paris. Cet homme de- 
vint en peu de tems très- national : voulant 
faire fon chemin & fe rendre recommanda- 
ble, il écrivit une lettre au diftriél de Bonna- 
Nouvelle, quartier dans lequel je venois de 
m’établir. Cette lettre étant remplie d’abfur- 
dités & d’injures contre moi , ce diftridl fc 
permit vers minuit d’enfoncer mes portes. 
Je fautai fur une paire de pillolets , me pré- 
parant à vendre chèrement ma vie , lorfque 
je vis paroître une multitude de Gardes Na- 
tionales. La vue de mes piftolets ralentiffant 
leur marche, j’eus le tems de les haranguer, 
non fans que ces meffleurs par pafle-tems 
ne me couchaffent en joue. 

Alors le capitaine du diftriét , qui par 
prudence ne marchpit point à la tête de fa 
troupe, me montra de loin un ordre de la 
commune, qui l’autorifoit à venir chez moi. 
Il n’avoit pas fini de parler que ces étranges 
militaires me pointillerent avec leurs baïon- 
nettes, pour me punir de les avoir effrayés 
par mon appareil de défcnfe. 

, Leur jeu fini, ils ouvrirent mes armoires, 
mon fecretaire, & fe paflerent mes papiers 
<ic main en main. La vifité faite., n’ayant 
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rien trouvé à ma charge, k capitaine me dit 
que j’étois coupable d’un tort dont la lettre 
avoit donné connoiflahee ; elle leur avoit 
appris que j’avois fait ma cour au prince de 
Condé, en palTant à Bruxelles, Loin dcime 
jufl;ifier,je répondis que je m’hdnorerois tout 
jours de rendre hommage à un héros que tqut 
bon François doit aimer & refpeéler, &■ au- 
quel , en le quittant , j’avois répété ces mots 
adrelTés à Metcllus : “ Si la vertu reprend 
„ fes droits, vous ferez rappelle j fi au coni 
„ traire elle relie dans l’oubli , il efl heureux 
JJ dç vivre loin de Rome. „ ? , i. 

Comme M. V. . , de M finilToit ce 

récit, nous arrivâmes à Serrieres, village fitué 
au couchant à une demi - lieue de Neuchâtel : 
on y parvient par un chemin enfermé entre 
deux murailles ; car les vignobles de ce pays 
font, ainfi que ceux de la Vaux, foutenus 
par de petits murs, de maniéré que chaque 
propriété cil cnclofe , & que . l’on n’y pé- 
nétré qu’à l’aide d’une clef. 

La quantité de fabriques établies à Scrrierc 
rendent le village intérelTant : elles augmen- 
tent & fc perfeélionnent chaque jour , par 
les foins & l’intelligence de MM. Borel & 
Kôulct, A côté d’une papeterie où l’on a 

C c iij 
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établi tiouvellement un cylindre , on trouve 
une forge-, filiere & une fonderie de 
cuivre : toutes les pièces néceffaires à ces 
trois fabriques , même les foufflets & les ci- 
feauX , font mifes en mouvement par l’eau. 
De l’endroit où elles font fituées , jufqu’au lac, 
il y a cinq minutes de marche : vous aurea 
peine à croire que dans un efpace aulîi court, 
on ait pu établir trente & quelques roues , 
dont ,1a plupart fervent à moudre du bled. 
Le ruiffeàu qui les fait mouvoir, fe forme à 
cinquante pas au-dclfus des fabriques, par 
différentes fources qui fortent du même ro- 
cher; CCS fources font curieufes à voir. 

• Les fabriques & la maifon de M. Borel 
font fituécs dans un fond refferré par de 
îiautcs montagnes, dont la plupart font en 
jardins que cultivent les ouvriers, auxquels 
On les a abandonnés. Ce travail , iqui auroifi 
coûté des fommes immenfes, & que peu de 
particuliers auroient ofé entreprendre, s’eft 
fait affez vite : car la propriété donne du cou- 
rage ; & il en falloit , ou beaucoup d’argent, 
pour engager des hommes à élever des murs, 
à conftFuirc des terraffes,' & à couvrir le roc 
de terre pour le rendre fertile. Cet endroit 
fauvage & pittorefque peut plaire à quelques 
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perfonnes , für - tout quand on les conduit 
dans les appartemcns les plus éfevés de la 
maifon , fur laquelle domine le vieux châ- 
teau de Beauregard. En fuivant des yeux 
la gorge étroite , on découvre une partie 
du lac, & des montagnes d’argent fituées 
derrière fes rives. 

Nous traverfàmes enfuite Auvernier, vil- 
lage confidérable , embelli par plufieurs mai;- 
fons de campagne. Ici, la plaine s’élargit, 
s’avance dans le lac, & y forme une efpece 
de baie. Bientôt des routes fuperbes & d’un^ 
grande longueur, annonçcnt rh.abitation d”* 
grand feigneur ; elles conduifent à C‘^™* 
hier, terre feigneuriale, la feule qu’^T 

fervé les fouverains de Ncuch^ , 

- • & ne 

«au eft antique , il fe . 

répond point à la fous Henri , duc de' 

Ses allées furent planerpi,.- ' '• , ' 

T 11 V • y cionna 

Longueville. Vo 

Keu. ayant cautionné le trefo- 

Laco^ri pour uneJomme.de p_res de 
*^56 écus qu’elle fc trouva hors d’état 
elle vint en corps demander grâce 


.u"^uc,;ui, pour donner à la fois une 

que d’humanité & de fou amour pour 


mar- 
ie bien, 


. /■ 
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public, remifc de la créance, à con- 

dition que les habitans planteroient les ave- 
nues qu’il leur indiqua. Les chroniques difent 
même que voulant les encourager par l’exem- 
ple , ce bon prince fe mit fur-le-champ à tra- 
vailler avec eux. Le fouvenir de ce trait de 
générofité ajoute au plaifir que l’on trouve 
à s’y' promener. Ces allées entretenues avec 
ïoin , rendront fa mémoire éternelle. Milord 
Keith maréchal d’Ecofle '& gouverneur du 
comté, a ^habité long-temsMe château de 
Colombier, (a) • " • ' ’ 

Cette terre n’eft pas la feiile que l’on ait 
on en compte trois autres 'dans la 
princip ^ dont deux fituées dans le Val- 
X village eft charmant , & habité 

une ,'nnée par des'Neuchatelois. 

Près de Colon / 

- r 'M,- commence l’intérefTante 
chaîne de manufaiîv 

-I .„o\.de toiles peintes. La 

premierfe fc nomme K 1 

^ TVî^d, dé'4 î appartient 


Ta fait bâtir peut-être un pèv 

près d’une 


quV 


(û) Milord Maréchal, c’eft ainfi 
communément, fut proteâcur, puis 
Jaques , qui , pendant le féjour qu’il fit à Mcf*'’*' 
^jnoh régulièrement deux fois par mois paffer V«l 
ques jours auprès de lui à Colombier. 
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vafte & belle maifon de campagne ,*que cette 
veuve a coufervée. 

Les jardins , fitués fur la pointe de la 
baie, font de niveau avec le lac : ils ne font 
jii anglois, ni françois, ni fuiffes; mais ils font 
charmans , & l’on en rencontre rarement de 
plus jolis. 

Du Bied nous fûmes à Reufe ; les manu- 
faélures appartiennent à M. Pourtalès. Ce 
village prend le nom- d’une petite rivière 
dont je vous ai déjà parlé lors de ma lettre 
fur le Val-Travers , fa fource étant près de 
S. Sulpice. Son embouchure ell à Reufe , où 
la pêche forme un objet important : la truite, 
à certaine époque de l’année , fort du lac , y 
remonte , & s’y tient de préférence. La pêche 
appartient exclufivement au roi. Son fer; 
inier , indépendamment du prix de la loca- 
tion-, ;eft obligé de faire des préfens confi- 
dérables en poiffon au gouverneur, aux con- 
feillers d’état , & à diiïprentcs autres perfoa* 
r«B en place. Le poids en eft .fixé, & pro- ' 
portionné aux dignités. 

.. Les fabriques de Boudry furent le nec plUf 
ultra de cette promenade. De là nous apper- 
çûmçs celles de Cortaillods , qui , je crois , 
Jbnt les dernieres. 

La petite ville de Boudry eft moins agréable 
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que les \^Iages qui la precedent ; la Rcufc ; 
Jatraverfe avant defe perdre dans le lac. C’éft 
le chef-lieu de la fécondé châtellenie du comté. 
Son vignoble •& fes toiles peintes compofent 
fon revenu. Les boulangers y jouilTent d’une 
j^aride réputation , qu’ils n’ont point ufurpée ; 
il eft impoffible de manger de meilleur pain 
que celui qu’ils font , & que par fois on vient 
vendre à Neuchâtel. 

Les habitans de Boudry font, je croîs, 
les feuls de la Suilfe encore rflTujettis à la 
fervitude de la glebé , refte de féodalité 
que le prince n’exerce point. S’il étoit en 
vigueur , fes’ valfaux hé pourroient s’ab- 
fenter fans fa permiffion ; autrement, il au- 
roit droit de s’emparer' de leur bien. Ils ont 
en échange un privilège' dont ils ufent: il 
confifte à donner des fujets au roi fans fon 
agrément , étant les maîtres d’accorder des 
lettres de bourgeoific a'ux étrangers qui 
viennent vivre parmi eux. 

Je revins enchantée de cette promenade 
faite à travers un pays fertile, & dont les 
nômbreufes habitations annoncent l’abondan- 
ce. Les vues en font agréables & variées; les 
promenades faciles & multipliées. Ce pays , 
en un mot, eft tel que je voudrois que fût 
celui où je pafferai le refte de ma vie. 
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L ï: T T R E EXIV. 

Neuchâtel. 

On ne m’avoit point trompée: j’ai fait hier 
avec quelcjues dames de la ville , on fécond 
voyage à l’isle S. Pierre ; & quoique je fuffe 
prévenue , j’ai été étonnée du fpeélacle. C’é- 
toit le dej'nier dimanche des vendanges , 
& il eft toujours plus brillant que les au- 
tres. Le tems étoit beau , tout concouroit à 
fendre cette promenade" charmante : étant 
arrivée tard, on comptoit alors près de cent 
barques en radô. Les' apparïtiricns , les cel- 
lules mêmè étoient- ft remplis, que beau- 
coup de pérfoUnes'furfetit obligées de manger 
dans le bois les- rftorccaux que l’on s’ètoit 
difpufés en-riant- à-là porte’ de la cuifine; 
jugez s’ils étoient rares. Le deflbos des' an- 
ciens cloîtres étoit garni de tables &- de 
bancs , où le -peuple buvoit & s’égayoit-. 
Dans la pièce où nous cfpérions dîner* 
il y avoit une table de vingt couverts, 
près de laquelle on nous en mit une très- 
petite ; ce fut tout ce que l’on accorda à 
nos importunité?. La? d’attendre , nous quit- 
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tâmcs la table av'ant qu’on eût fongc à la 
fervir. Pour fortir de la maifon , nous traver- 
fàmes une faile remplie de muficiens qui , 
plus heureux que nous , mangeoient & cxé- 
cutoient alternativement quelques morceaux 
d’une mufique gaie. Nous trouvâmes dans 
tous les coins,! des villageois qui'crioient & 
chantoient plus fort à mefure qu’ils buvoient. 

A trois heures, la. bonne compagnie fc 
porta vers le fallon ; le peuple qui s’en étoit 
emparé, l’abandonna fans qu’il fût befbin de 
l’en prier; l’allée qui y conduit étojt obftruéc, 
malgré fa longueur, comme .la porte d’une 
«glife quand on fort de l’office. Le pavillon 
fc trouva tellement rempli , quoique par d’auf 
tre monde , que les danfeurs p’ay^t pu 
obtenir qu’un cercle étroit,, dont le. milieu 
ctoit garni, fe virent .reftreints à ;valfei; 
toute la durée du bal. Cette danfe , beaucoup 
moins froide que les angloifes , ne dut pas 
déplaire à tout le monde,; auffi ai-je remar- 
iqué , que quand les demoifclles aux yeux 
Jbaiffés , les levoient timidement fur les cava- 
liers, dans les bras defquels elles étoientpref- , 
fées & quelles enlaçoient des leurs, rarement 
le coup - d’oeil étoit éyere. Si jamais le monde 
fc dépeuple , je confcillc aux législateurs de 
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donner des fêtes , & d’ordonner à l’orchellre 
de n’y jouer que des, Valfes* . 

Les dehors de la falle olfroient auffi un 
fpedacle intéreffant; devenu alor» le point 
de ralliement général , c’eft où fc firent grand 
nombre de reconnoiffances ; des meres em- 
brafibient leurs fils qui rendoient ces carelTes 
à leurs fœurs. Ces démonftrations de ten- 
drefie étoient également prodiguées entre 
parens plus éloignés, tandis que de jeunes 
perfonnes fe contentoient de faire la révé- 
rence , en rougifiant à Ja vérité à la vue 
d’objets bien intéreffans pour elles , qui fans 
doute favoient apprécier ces fignes extérieurs 
d’émotion. 

Des grouppes d’Allemands coupoient ce 
tableau mouvant, en s’entretenant long-tems 
fans remuer. Çà & là on entendoit différens 
patois auxquels je ne comprenois pas plus 
qu’au baragouin de quelques Anglois, quand 
ils ne parloient pas leur langue. La quantité 
de François étoit étonnante : leur abord fut 
moins tendre, fur -tout parmi les dames; 
mais la converfation en revanche fut plus 
vive & plus animée. Les uns arrivoient de 
Fribourg, de Berne ; d’autres , de Soleure & 
de Bienne. Si les grâces des femmes char- 
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merent les Suiffes , car leur empire eft Irrc- 
fil'tible , s’ils virent avec vénération M. le 
comte de R. . . . & plufieurs officiers dont la 
France s’honore & dont la Suiffe fomrnille , 
ils MC furent pas égalemant édifiés des cra- 
vattes brodées en rofe , qui dillinguoient 
quelques jeunes gens; ils auroient préféré 
de leur trouver, ainfi qu’aux autres, de l’é- 
flergie fous un coftume plus fimple, & ils 
difoient que lè tems de la futilité devoit 
être paffé pour eux. O jeunè nobleffe ! pro- 
fitez de cet avis. Voyez ce que furent vos 
ancêtres. Le germe eft dans vos cœurs ; qu’il 
fe développe , devenez des hommes , & alors... 

Mais c’eft affez moralifcr ; fortons de l’isle , 
d’où les approches de la nuit chalTerent tout 
le monde. Bientôt les barques & leurs voiles 
en fe difperfant couvrirent le' lac; de tous 
côtés on entendoit de la mufique & des chants. 
Les bateliers prudens étoient occupés à évi- 
ter des bateaux chargés d’ivrognes : befogne 
d’autant plus pénible, que les pilotes aufli 
peu de fang froid , faifoient leurs efforts pour 
les Approcher, afin de leur tirer de plus près 
des coups de piftolets à poudre, qui ne leur 
plaifoient pas plus qu’aux paffagers. 

Nous débarquâmes à la Neuve ville. Comme 
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nous attendions fur le port , que le cocher 
fut trouvé & les chevaux mis , nous vîmes 
venir à nous quatre Prémontrés, qui le plus 
obligeamment du monde , nous engagèrent 
à entrer chez eux, pour nous mettre à l’abri 
de l’air, qui commençoit à devenir froid. 
Etonnée de les trouver établis dans un pays 
protelfant , je leur en deqpandai la raifon : ils 
me répondirent qu’ils étoient religieux à l'ab* 
baye de Bellclay ; que la maifon ayant con« 
fervé les biens qu’elle poffédoit avant la 
réformation fur le territoire de la Neuvcville, 
ils y avoient un vendangcoir , où quelques-uns 
d’eux venoientpaircr une partie de l’automne. 
La taille de ces religieux me frappa ; il feroit 
difficile de trouver de plus beaux hommes. 
Je fus moins étonnée de la collation qu’ils 
nous firent fervir, & de l’extrême politelfe 
qui l’accompagna ; j’avois déjà entendu vanter 
leur urbanité. 

L’abbaye de Bcllelay , à neuf lieues envi- 
ron de la Neuve ville , eft fituée près du Val- 
Saint -Imier ; elle fait partie du bailliage de 
Delémont, dans l’évêché de Basic. La fon- 
dation de ce couvent, dans le douzième 
fiecle , fut encore la fuite d’un vœu. Ua 
chaffeur égaré ^ ^ui; éteit préyêi| 
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de la collegiale de Moutiers, étant prêt drf 
mourir de befoin & de peur, promit à Dieu, 
s’il le fecouroit, de lui bâtir un temple & 
d’en loger les delTervans à l’endroit luêmc 
où il fe trouvoit. Ses prières ne furent point 
perdues ; exaifl de fon côté à remplir fa pro- 
meffe , les bâtimens s’élevèrent dans un fond 
d’où par conféquept on cft privé de vue. 
Bientôt cette fondation obtint le titre d’ab- 
,baye * & s’enrichit des privilèges, & des dons 
qu’elle reçut des empereurs. 

Les dépendances & les bâtimens de l’ab- 
baye font grands & beaux; les jardins vaftes , 
utiles & bien tenus ; les caves , .les greniers , 
& l’économie rurale établie dans cette mai- 
Jfon , y font très -vantés. On y fait beaucoup 
de fromages qui ont de la réputation, le 
produit en eft regardé comme un des plus 
-confidérables de leur immenfe revenu , dorvt 
ils font le meilleur ufage. Non - feulement 
ils diftribuent des aumônes confidérables en 
.pain & en argent, non -feulement ils don- 
nent l’hofpitalitc à tous les étrangers honnêtes 
.qui paflent chez eux ; mais ils ont fondé 
des établilfemcns qui leur font grand hon- 
neur. Le plus ancien cft une école de pe- 
rtes filles choifies parmi les pauvres des 
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villages , dont ils font décimateurs ; elle* 
font inftruites par des femmes dans un bâti- 
ment féparé, d’après les principes de l’éduca- 
tion qui leur convient; elles y font également 
nourries & entretenues aux frais delà maifon. 

Il y a vingt ans ou environ , que l’abbé de 
Lucey forma un fécond établiffement , digne 
aufli des plus grands éloges , & pour lequel il 
bâtit un corps -de -logis ifolé. C’eft une pen-'* 
fion'qui , par fon prix modique , devint d’un 
grand fecours fur- tout à la pauvre noblelTe 
SuilTe & Alfacienne. Je crois que , tout com- 
pris , elle n’excede pas la ’fomme de dix-huit 
à vingt louis par an. Les religieux font très- 
nombreux, & félon leurs facultés ils enfei- 
gnent les fcienccs , ou ils donnent des leçons 
de talens utiles ou agréables. L’exercice mi- 
litaire ne leur eft point étranger, la maifon 
fournit les armes & l’uniforme ( car fur cette 
foiblc rétribution elle fe charge même de 
l’entretien ) , & les Prémontrés en foutanne 
retroulfée marchent à la tête de leurs éleves, 
ou s’eferiment avec eux. , 

Une falle meublée de grand nombre d’inf- 
trumens , eft deftinéc certains jours de l£k 
femaine à faire de la muiique : c’eft où les 
' maîtres s’exercent, & où les écoliers prep.» 

'Tome. Il, D d 
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uent de l'émulation ; car c’eft Une récofflpente 
d’y faire fa partie. Sous tous les rapports , 
on ne peut trop louer l’adminillration de 
la maifon , les vues bienfaifantes des fupé- 
rieurs , les connoiffances & la douceur des 
religieux. 

Dans l’origine , les protcft«ns cnvoyoient 
leurs enfans dans ce college, ainfi que les 
catholiques; mais depuis qu’un d’eux troqua, 
en grandiffant , fa religion contre la romaine 
à l’inftigatioa des précepteurs, les calviniftes 
fe font privés volontairement des avantages 
que cette maifon leur offroit. 

On vante l’exadlitude & l’harmonie du 
chant , avec Icfqucls om y célébré le -fcrvicc 
divin. 

Le fond de la bibliothèque efl: ancien , cha- 
que jour on y ajoute , & elle commence à fe 
bien compofer..Le vaifleau en eft beau , bien 
éclairé , & orné de peintures à frefque. On y 
trouve quelques anciens tableaux, parmi lef- 
quels on dillingue une nativité , où le peintre 
a chargé un Capucin de J’augufte fonélion 
de recevoir Jéfus entre fes bras. 

Tandis qu’en regardant par la fenêtre (1 
le carrolfe venok , j’apprenois des religieux 
une partie de ces détails : un bruit nou- 
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venu frappa mes oreilles ; c’étolt le berger 
qui, en ramenant fon troupeau, jouoit avec 
uii cornet fait avec de l’ccorcc d’arbre , le 
ranz des vaches ; air célébré dans le pays, 
& que depuis long-teras je brùlois de con- 
noître : non que je le crulTc mélodieux , 
mais à caufe de fa réputation & de l’effet 
qu’il produifoit* fur les Suiffes aux fcrvices 
étrangers , qui ne pouvant l’écouter fans re- 
gretter les montagnes paifibles où ilsétoient 
nés , & où tant de fois ils l’avoient entendu 
jouer , défertoient* ou mouroient de con- 
fomption. Pour arrêter les maux que pro- 
duifoit un fouvenir qui avoit tant d’empire 
fur eux , les chefs de corps furent obligés 
de l’interdire aux muficiens des régimens. 

Je fus furprife de le trouver à la fois , 
chantant , rempli d’expreffion , & de ces 
accens qui portent au cœur; en un mot, il 
m’attemlrit. Vous le trouveriez joint ici, fi 
j’avois pu me le procurer noté. 

Il exifte pour les François , un morceau 
de mufique , que l’on peut comparer à 
celui-là, & que les ennemis delà monar- 
chie n’éntendroient pas encore fans émo- 
tion ; ce font les Tricottets. O François 
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iniialheureux , qui cliénficz vos rois, appre- 
nez - Je à vos enfans , cliantez-le à tout 

l 

ce qui vous entoure , qu’il devienne votre 
marche , v'otre refrain , votre point de 
ralliement; &. vous verrez comme on . fe 
rangera fous vos étendirnds ! Pui(îai-je ap- 
prendre bientôt qu’iJ fe joue dans tous les 
coins de la Fiance , & expirer de plaific 
à CCS accords célefles! 

ï 

FIN. 
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